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85 canons, une cen ta in e  de m itra illeu ses , 26 m in e n w e r fe r , p lu s  d e  12.000 p r is o n n ie rs  : te l e s t  —  sans t e ñ ir  c om p te  d ’un m a té r ie l 
c on s id e ra b le  —  le  b ilan  des p rem ie re s  sem a in es de  n o tre  o f íe n s iv e  sur la Som n ie, L a  r ep r is e  de l'a ttaqu e , dans la  jou rn ée  d ’avan t» 

h ier, nous a  p erm is , tou t en con qu éran t de  n ou ve lles  pos ition s , d ’a jo u te r  encore  a ce  m agn ifiqu e  butin.
(C liché secilon  photograpliique d e  l'arm íe.).
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RELIG'O DEPOP1IMTA
G’est un dé lic ieu x  v illa g e  franeáis, com m e 

votis en connaissez tous, un v illa ge  de du B ellay 
ou de Ronsard, doux et c la ir. i l  d om in e »u n e  
p im pante va llée . au íon d  de laqu e lle  couró uno 
eau v ive. Sa pe lile  ég lis e  est ancienne, étreite, 
J'raiche en été. E lle posséde eneore un vieux 
v itra il, encerclé  d ’un la rg e  p lom b éca illé , uü 
l’on voit, m assacrés et g isants, des innocente 
aux gestes raides. La  cha ire  est de sty le  m o- 
derne. avec un auge en chocolat qu i jou e  de la  
terr ib le  trompetle... tuba m iru m ... A  doté, l’école 
de p jerre hlanche, oii bourdonnent les vo ix  des 
en fau ts  rou lant lVs r  e t pronoagant les o  tres 
o iiverts, selon la  coutum e du pays. P lu s loin  
l ’aubeige , d ’une propreté n iéticu leuse, tenue

E ar une tres ancienne bonne íem m e en 
onnet, M ine C lainchois. A u  m ilieu  de la  salle, 

b lanch ie k  la  eliaux, il y  a un b illa rd  usé e l  de- 
pecé sur lequel, le  d im anche, s ’escrim a ien t Ies 
gars du palelin , á  cote de rangées de bou le illes  
a ’ un vin  pétillant, d ’assiettes garn ies  de fro - 
m age de c liévrc. G’éta it, ici, le pays sans alcool 
ni industrie degradan te ; le pays de la  bonne 
hum eur, des nom breuses fam ilies , de la  bien- 
ve illan ce  mulieieu.se. Un autre d istraclion , tres 
su ivie, c ’ í la i t  le Stand, socicté de tir au fusil 
de guerre, dont i'a isaient partie ieunes et vieux 
e t que présidait un ancien de 1870, cassé, 
voñté, poussiéreux com m e 1111 arbre de la  route, 
inais decoré de la  m éda ille  m ilita ire  : le  pére 
Lapereau. 11 é ta il am usant d’eu lendre, pendanl 
les délonalious su ivies de conslaía lioris sévé- 
res, le jacassem eu t des gracieuses tilles aux 
yenx gris  ou bleus, qui r ia ien t á  c a n 'e  du beau 
tem ps et de la  vie longue et b lanehe devan t 
e lles  aiusi qu’une route de leur pays.

Soudain , d y  a  deux aus, le bruit courut, ap- 
porté par les .journaux, com m enté par fes an- 
ciens, que l ’A ü lrich e ava it en voyé  un «  m u líi- 
malum- »  á  la  Serb ie. Chose dangereuse, ce 
«  m u ltim alum  »,  pnisque la  guerre pouvait en 
sortir. J'e v is  le  v illa g e  k  ce m om ent-lá . Les 
l'emmes, inqu ietes sur le pas des portes, mur- 
m uraien t en hochant la  tete : « C’est pou les 
Seibe. »  In terrogó, en m a  qualité de «  m on- 
sieu r »  de la  v llle , j e  dus repondré que, eu 
effet, la situatiun éta lt sérieuse. Pu is, dans la 
jou rn ée  du l'ameux dim anehe. ce fu t le  grand 
coup : l ’a ítiche de m ob ilisation  apposée, l ’a ffi- 
che de g lo ire  et de deuil, portant, dans son íex íe  
¡m p é ra lif et mi, autant de larm es que la  fata lité 
antique, avec la  m ention  «  extrém e urgenee ».

L e  lendem ain , c ’éta it l ’un iversel dóchlre- 
m e n t : les v ieu x  b ras serrós autour des jeunes 
cous, brun is par le  solei 1; les larm es avouées, 
coulant com m e des lon lam es : Jes larm es con- 
tenues,.,dissim iilóes dans un bruit sourd de la 
gorge, le  trunbJem ent des épau 'es voñlées. 
Les ad leux se fa isa ien t devant l ’ég iise , sous la 
prolection du sa in l peu chumé qui a baptisé le 
v illa ge . En se retournanl, dans la va llée , les 
paitante voya ien l les mnuchoirs de couleur 
qui s’a g ita ie n t : «  A  bientót, m on pauvre p etif: 
ñ hientot, aprés la  v ie lo lr c ! »

Car, dans cetle contrée brave e t fldéle, 
com m e, d’ a illeurs, dans la France en liére, per- 
sonne ne doutait de la  v icto irc. La lenteur des 
travaux de la ierre supprim e la  durce. C’éta it la 
v ie ille  h istoire d'e quarante-quatre ans aupara- 
van l qui con linuail, vo ilá  loul. E lle serr.il m e­
née rondem eut, et com m e il faut, par les lite 
de eeux qui avaient une revanche k  prendre el 
un prestige á  reeonquérir. L ’ám e guerriére 
d ’ un grand péuple pacifique venait de se ré- 
ve ille r  brusquem enl. E 11 m ém e lem ps la géné- 
rosité, annonciatrice de l’ héroísm e, sorla it, gas- 
pilJanl ses tiésors, de ceux ehez qui on l’atfen- 
da it le m oins. Quelques jou rs  plus tard, á la 
gare, distante de Irois k ilom étres, le pére 
(iu épe, v igueron  l'am eux á la  ronde, d ’une sór­
dido avance, qui m ange ses pom m es pourrics, 
fa it  son pain ct son nuile lu i-m ém e, le pére 
Guépe donnait pa r rasades son vin  précieux b 
bo ire  aux soldáis, rulsselants de sueur e l d ’en- 
Ihousiasm e! La  vue de ce renversant prodige 
ne sem b lad  pas ém ouvoir les speelaleurs. 
Com m e je  féh c ila is  ce Grandet, m onis épique 
que l’aufre, en bras de chem ise et g ile l m ar­
rón, —  .un g ile t de 1800, rapiécé tous les d ix 
ans, —  il m e rópondil sans raideur : .  Que 
voiil'ez-vous, ces petils-lá  on l chaud, et c ’est une 
gran ee  a lia ire  qui com m ence. »

Vous 1’avou era i-je  ? L ’année derniére, k pa- 
re ilie  époqne, je  n ai pas osé retourner au v il­
lage. O11 m ’ava it á  m o ilié  rassuré en m ’a ftlr- 
m ant que M adam e la  M ort n’ava it pas trop. 
íau ch é  de ce cóté-lé.

Cetle année, j ’ai voulu  savoir. Je suis a lié  an 
v illa ge , un dim anehe, par beau temps. Toute la 
nature était en place, m als pathétiqnem ent s i­
lencíense. En clépit du so le il, un erépe était 
tpmbé sur les m aisons et sur le  c locher de 
ré g lis e . Je d istiuguai, de lo in , le péne’ Guépe, 
terrib lem en t v ie ill i e t maigri', occuné á ca ler 
un tonneau. Personne sur le pas des portes. 
Aueun rice ne sorla it des maisons. Des en fants
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jou a ien t bien k la  guerre, ic i et lé , m ais leur 
an im ation  insouciante a jou ta it eneore k  la  so- 
Jilude. J’en tra i a  l ’auberge. M in e  C lainchois, 
assi.se, d écb iffra it une-lettre i  l ’a ide de ses lu- 
neftes. E lle  m ’exp liqua  qn’e lle  m ou ra il de peur 
á  chaqué arrivée  du facteur. Ses deux fils et 
son gen d re  éta ien t k la  guerre, tous trois dans 
la  reg ión  de V erd im . Sa  tille ne s’y  éta it pas 
eneore habitúen. Crpendanl. il ne fá i la it  pas sa 
p la indre, puteo,ue ancun des trois n ’é-taií m orí 
n i blessé. I I  ne fa lla it  pas non plus s ’ irapatien- 
ler, la gu erre  devan t e fre  m enée «  .lusqu’á 
l ’écrasem en t de ces gu eu x-lá  » .  E lle a jou ta  : 
«  On ne se doutait pas d ’ une chose pareille . 
C’e s l done qu’ on s’éta it v iIré  les yeux. «  Pu is, 
loul aussitot.ee fu t l ’énum cra lion  des m alheurs: 
les trois quarts des gars du v illa g e  y  ava ien t 
passé. Un tel, le fils de l’ ép ic iére, et un leí de 
la íe rm e  au lournant de la  route, et le  fils un tel 
dont le pére est charron... «  Quant au papa  La ­
pereau, m on pauvre m onsieur, i l  a pei-dti ses 
deux pelits-fils . 11 voota it s ’en gager pour les 
venger, k  son age  c t avec ses in firm ités !... » 
Dans ce fúnebre récit une grandeur sim ple, 
cornélienne. se m éla it á  l ’angotese de la pau­
vre  v ie ille . E lle com prenait, e lle  ressentait k la

Íois le  déch irem en t et la m cessilc du sacriüce. 
lile  cenc lu l : «  Le pays veut ga. »

Je sortis de l’ auberge le  ca-ur chaviré . Le 
pére Lapereau  m archait, ou plutót se tra ínad  
devan t m oi, en s ’appuyant sur un háton. Je 
ri’eus pas le courage de l’ aborder. 11 est des 
duuleurs qu ’on ne consolé pas. Je le  vis con- 
lourner l’école d ’ un pas de travers, com m e un 
crabe, et riescendre vers son stand de tir...

O  v illages , 6  va illan ls , ó F rance !
Civique.

Ce que Van dit
F 11 ancvñavt...

n ...Les n a lio n s  fo rm e n l a u jou rd ’h u i u n e  so- 
i 'ié íé . A u cu n e  ne p e u l é lre  in d iffé re n te  á la  lu ll 
in cn ilia le . L a  nnu tra lité  a ses devo irs  e l les  nen ­
tre? n e  d o iv e n l pas récom /penscr par le u r  abs- 
ic n lio n  ceu x  q u i o n l p rem ed ité  l ’assaul. Entre 
ceux  qui déíru isen l la  lo i et ceux qui i’obsei - 
veut, il u’y a pas de neutralité adm issib le . Les 
tribunaux, l’ op in ion  et la  consc ien te  ne soul 
pas neutres entre la  lo i e l^ e  crim e. »

Q u i a p ron on cé  ces paro les re len lissa n les? 
C’est ;!/. M . I lu ij Barbosa, eu voqé  ex lra o rd in a ire  
du B rós il en  A r(¡en tin e , el par con séqu en l per- 
sonnage p a rticu tié re rn en l o f f ic ie l ,  au cours  
d 'u n e  con fé ren ce  p u b liqu e  á B u en os -A ires .

C e s l dé jd  b ien , m a i s  v o l c i  p lu s  im p o r la n t en ­
coré  :  su r la p rop os ilion  du dépu lé  M o a cy r, q u i 
a d écla ré  :  «  // /uul a b so lu in cn t que nous  nuus 
ra ng ions du co lé  de la  c iv ilis d lio n  d ’O cc id en l 
m evacée  » ,  la  C ha m bre  des E la ls -U n is  du B ra ­
sil a fa i l  s iénnes les con c lu s ion s  de M . Barbosu  
en  vo la n l l ’in s e r lio n  de sa co n fé re n ce  duns les 
procés -ve rb a u x  o ff ic ie ts  de ses séances.

E t le  S é n a l á son lou r, su r la  p ro p o s ilio n  de 
M. G uanabara, «  au n o m  des p r in c ip e s  supé- 
rieu rs de ta p o li l iq u e  in le rn a U on a le , et p ou r la 
déjense du d ro il e l de la  ju s t ic e  » ,  a im ité  ce l 
exeu ip le .

C’es l la  p rem ió re  fo is  qu ’un  pays n eu lre  m a ­
n ifes té  d’une fa y on  so len n e lle  son adhesión u lo  
cause des A lites, co n lre  l ’A ilem u tjn e , l ’A u lr ich e  
el leu rs  có m p lice s  ¿ e  T u rq u ie  e l de B u ltja rie . 
Cela nous ch a m je  un peu  des G ou n a ris , des 
Skou loud is , du  p récéd en t g p u v e rn e m e n l du roí 
C ouslan tin .

E l  ce la  p rou ve  de p lus que  la  m e ille u re  p ro -  
pagande, p ou r les A llié s , esl ce lle  q u i est fa ite , 
u o n  p o in l par cu x -m ém es , m ais par des neu lres  
cou ra y cu x  e l désinléressés.

P ie rre  M ille.

M idi et denii. Place Saint-Germain-des-Prés. Le 
soleil de juillet tape dur. A  travers la place, á petits 
pas, passe un grand vieillard, vétu d'un pardessus 
noir, coiffé d'un chapeau de charbonnier, tels en 
portaient, parait-il, les grands artistes de la Renais- 
sance. /

Au kiosque voisin, ¡I achéte un journal, un brave 
journal aimé des concierges. Puis, il entre dans un 
de ces démocratiques reslaurants que nous devons 
á l'ini’üative du vieux Parisién qui, luí, porte sur 
sa tete des demi-chapeaux; faut-il citer Alexandrc 
Duval ?

Le grand vieillard, devant le contróle, touche le 
bord de son large feulre, mouille le bout de son 
índex pour prendre sa fiche réglementaire dans la 
maison, et va s’asséoiri ;  *»

—  Vite, dit la peiite bonne qui s'empresse : c'est I 
le monsieur qui est dans les statues...
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Cependant que Rodin a oté son pardessus, posé 
son binocle vacillant sur son nez robuste, examiné 
la carte en suspendant un de ses doig .̂s, tel le Molse 
de Michel-Ange, á une boucle de sa barbe fluviale... 
Bt, son clioix fait, le glorieux sculpteur noue, 
connne un baby, sa sérviette autour de son con, 
les pointes dressées de chaqué cóté de sa tete, ce 
qui luí donne l’air d’avoir quatre ore i lies.,.

* t . s

Aprés Ies inscriptions sur les coussins, voici Ies 
inscriptions, devises et méme rébus sur les cha- 
peaux.

Depuis quelque temps dé i á, de joyeuses fantai- 
sistes arborai.nt sur les rubáns de leurs canotiers 
des processjons de canards, des théories de serins, 
voire des poilus, des cosaques, des Sénégalais, selon 
les complémentaires á assortir, car nos elegantes 
ont du goút, et, sachant peindre avec délicatesse la 
páleur de leurs jones, accordent avec autant de vir- 
tuosité les viclences de ton-, á la «  ballet russe » ,  de 
leur liabiilement.

Mais les images ne leur suffisent plus. Elles ar- 
borent maintenant initiales, couronnes, armes et pen- 
sées. Pensées suntout !

A  cóté de professions de professions... comme 
ce!!cs-ci : «  Je suis modisto » ,  ou bien : >< A  la 
Be'le Parfumeuse » , et qui rappellent les écliarpes 
brodees du Dirccto re, il y a des professions de 
fo i : «  Je ne sourirai que parsé le Rhin » ,  ou bien :
«  Le Coq chante en mon cteur. »

II y a méme de la musique. Une jeune eléve du 
Conservatoire a fait inseriré sur sa ceinture une 
phrasc de son maitre préféré. Pourquoi a-t-elle
ajouté : «  Taisez-vous, méfiez-vous... »  ?

Je sais míe jeune étudianie en inathématiquc qui 
a passé sa dern ére nnit á comooser au plumetis, 
pour son chapeau, un problémc d’algébre...

Les femmes ont toujours aimé á se donner un 
petit air de sphinx.

Voici que les troupes africaines qui combaítent 
sur n « r e  front ont pris pour mascotte la sauterelle. 
l!s la serretu dans leurs cartouches vides et luí don- 
•.ent á manger les fleurs t¡ue les beües marrares 
cur offrent. Cette mascotte a la vie dure, et s'ac- 
ommode trés bien de la ligne de feu : elle est ac- 

coutumée á la chaleur. II parak que lorsque sonne 
a cbarge, la sauterelle, eníermée dans sa cartouc..e, 
manifesté de l'allégresse et rcussit parfois, á !a ia- 
veur du tumulte, á s’évader de sa prison. Alors, loin 
le rebrousser chemin, elle court á l’assaut de la 

tranchée ennemie,
Et son coup de cuissc cs« si fo rt 
(¿u ’elle  semble avo ir un ressort !

a dit Rollinat. '
L e  choix de nos tirailleurs algériens n’est point 

pour nous étonner. La grande sauterelle est leur 
«  payse »  —  une payse paríais terriblement géame; 
et ils ne seraient point fáchés, pour s’en débarrasser, 
de lui apprendre la route de Berlin.

Seulement, la pauvre béte n’y trouverait rien a 
manger !

Un prétre suédois, du cuite catholique, arrivé de­
puis quelques jours á Paris et ne sachant pas le 
¡raneáis, doit á l'obligeance d'un prétre frangais, 
qui ne sait pas le suédois, d’étre piloté au riiieux 
rlans la grand’ville. Le premier demeurc á l’h.riel, 
vers la place Cüchy; l'autre loge du cóté de Saint- 
Sulpice. H ier matin, une conversation téléphonique 
«’ .-ngage entre eux deux et, selon le moyen qu'ils 
,nt adopté pour se comprendre, ils parlent latin.

Mais ceci ne fait poinl l’affaire de. la léléphoniste, 
qui sait le régleme:» et qui intervient pour rappe'.er 
que Templo: "•des... langues étrangéres est interdit 
jusqu’á la paix.

Le préire franqais explique le cas cxceptionnel, 
lant et si bien que la demoiselle, au bout du til, a 
une idee :

—  Attendez un instant, dit-elle, on va arranger 
cela.

Une minute aprés, nouvelle voix féminine. C’est 
une autre téléphoniste qui, á la grande stupeur des 
deux ecclésiastiques, parle le latin le plus pur.

Revercnde Domine, dit-elle, non lice l aliena lin - 
gua uti, ratione bel i. Sed, in hoc casa, e l pauco tém­
pora, loquere, quaso, latine. Attamen meutn est 
officium  atuiire sermones.

En d’autres termes : «  Monsieur le curé, il n’est 
pas permis de par'.er une languc étrangére. Mais, 
dans la circonstance et pour quelques instants, par- 
lez latin, je  vous prie. Pourtant j  ai le devoir d’écou- 
ter les conversations. »

On ne pouvait étre plus élégamment cicéronien, 
et les prétres, tour á tour. félic'térent cette ina‘tvn- 
d'ue bacheliére téléphoniste. á qui nous adressons. 
nous aussi, nos compliments bien vifs.

Le  Veilleur,

Ayuntamiento de Madrid
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Journal d’un neutre
Bien eurieuse est une observation cl’ iníime psycholo- 

gie par moi sur moi-méme praticiuée le matin du 
14 juilel. Si je  ne l ’ai notée plus tót, c’est qu’une ré- 
férence supplémentaire m’est veuue depuis, ainsi qu’on 
verra ci-apres —  patieuee! —  et je  voulais eonsigner 
le tout 'ensemble.

Avez-vous lu, eu certains rceils de voyage, que 
j’explorateur perdu, soit dans le désert on au seiu des 
impénélrabies foréts, et ayant, de plus, égaré tout al- 
mauach, iguore naturelleraent le quantiéme, mais a 
consciente des jours feries? Un iustinct seeret l’aver- 
tit, comparable á ce seus de rorientatiou. que plu- 
sieurs natui-alistes supposent ehez l'oiseau, non moins 
inexplicable d’ailleurs.

Méme ebose m’arriva le 14 du courant, mutatis mu- 
tandis. l ’oiul n’est besoin de dire que Paris n’est pas 
le désert ou la forét afrieaine, et que l'explorateur 
n’v  égare pas ses machines á mesurer le temps ( j ’ap- 
pelle ainsi par badinage les calendriers). Personnelle- 
ment, j ’en ai toujours a ma portée cinq ou six, l ’un 
sur mon eceur, jé  veux dire en mon porte-cartes, et 
l ’éphéméride est au mur. Je l'effeuille avec une louable 
régularité; et eomine, des le soir ayant retiré un peu 
prémalurément par superstition le fatal 13, je  vis 
le cliiffre 14 ñ mon réveil, il ue faut pas.s’étonner ni 
chercber du mystére, si je  m’éeriai : «  A h ! ab! c’est 
aujourd'hui le 14 ju illet! »

Mais il y  a mauiére de s’écrier, et telle fu t l’allé- 
gresse de roa voix que, surpris, je  pom-suivis eu ees 
termes le soliloque :

«  Eh bieu! quoi? Sebíenzli, pour toi ce 14 n’est-il 
pas un jour comme les autres? Bieu fais-tu de le 
chómer, car l’bomme civil doit, quand il séjourne á 
l'étranger, en adopter les mceurs, Mais c’est pour la 
forme; le eceur n’y  est pas. »

A b  bab! va-t’en voir s’il u’y était pas, le tnien! Si 
bien que je  répétais mon antienne : «  C’est ce matin 
le 14 juillet ; c’est le 14 juillet ce matin » ,  mais désor- 
mais en cbantonnant, tant bien ijpe mal sur l ’air de 
Tipperary, la Marseillaise et tous autres hymnes na- 
tionaux, n’oubliant justemcut que le suisse. Preñez 
garde qu’il faisait un temps de chien et que ceíte 
hilante ne procédait pas de conditions atinosphéri- 
ques. Elle me parut d’abord peu conforme a la neu- 
tralité, et, spécialement pour un Suisse, non fondée en 
raison.

«  Sur, me disais-je, qu’une féte de la liberté a de 
quoi te séduire en tant que eitoyen de la libre confé- 
dération; mais (c’est l'ironie de l'bistoire), les libres 
Suisses u’out pas eu trop á se louer, sur le moment, 
de la Révolution frangaise. Le 10 aoút, pour le citer 
seul, est une fiére date, non pas aimable; et quant au 
14 juillet, cela te fa it uue belle jambe que les Pari- 
siens aient pris leur Bastille : ce n’était pas la 
tienne. »

Tout en me gourmandant de la sorte, je  sonnai 
pour le thé et les gazettes, et vis paraitre Félix non 
moins rayonnant que moi, sans plus de motifs, puis- 
qu’il est mon eompatriote. I I  me soubaita méme 
joyeuse féte, que je  fls mine de ne pas entendre, 
plongé dans les journaux : j ’y  trouvai bien d’antres 
sujets d’étonnemeut!

Ce fut, premiérement, une dépéehe du tsar, qui, 
par le canal de M. Poincaré, . félicitait ja Franco 
d’avoir dcmoli ce rempart de 1’ancien régime. Lors, 
je  me dis jiidicieusement : «  Quand l'autoerate de 
ioutes les Russies participe á cette féte, comment toi, 
eitoyen d’une République, n’y  participerais-tu pas, toi, 
Scbanizli? »

A  part moi eependant, j ’ajoutai : «  Ces Fraugais 
sout extraordiuaires! Toujours ils ont la prétention de 
travailler pour tout le monde, et voila maintenant que 
leurs fétes privées devietidront mondiales! Mátiu! »  

La groguerie n’était pas sincére et mes fredons 
n’avaient point cessé. Une lettre que je  regus il pro­
pos balaya mes derniers scrupules (et c’est lé le do- 
cnmeut auquel je  faisais ci-dessus d’avanee allusion). 
La lettre était de Herr Spandau, arrivant de Berlín, 
comme d’usage, par des circuits que je n’approfondis 
pas. Et sait-on ce qu’il me mandait. le.eher patrón? 
Rien du tout! Uniquement m’écrivait-il pour me con- 
gratuler. De quoi, bon Dieu? Je vous le donne en 
rail le. Mais, a l ’occasion du 14 ju illet! Car, me disait- 
il (suivez bien le lumineux raisonnement), que signi- 
fte cette féte du 14? L ’affranchissement, non d’un 
seul peuple, le frangais, mais bien de tous. (Euvre 
magnifique! En eonséqnence, cenvre allemande, vu que 
ríen de bean ne s’est fait depuis les origines, ne se 
fait ou ne se fera sans que Germania soit l ’instrument. 
D'oü suit que le 14 juillet est bien féte mondiale, mais 
allemande particuliéremeut, et si l'état de guerre ne 
régnait, sans nul doute aurait télégrapbié le kaiser 
par politesse á M. le Président de la République.

P. c. c. :
A b e l Hermant.

L e  s u c c é s  de I’emprunt  fr anpais  
en Amé riqu e

N e w - Y o r k , 21  ju illet. —  Le  Tim es d it que les 
banques Morgan et Brown fréres annoncent qne 
la souscripíion au nouvel emprunt frangais sera 
cldturée trois jours avant la date prim itivement 
ílxée, l’émission ayant obtenu un gros succés.

LE SECOKD PROBLEME DE LATTAQUE ET SA SOLÜTION
--------------------------

Les A ngla is  p ren n en t  pied dans  la  tro is iém e position  allem ande

L es  opérations qui v iennen t de reprendre au 
nord et au sud de la Som m e, tant sur le  fron t 
angla is  que sur le  nólre, n’ont pas le m ém e ca- 
ractére que eelles du debut de la  bataille. Un 
prob lém e nouveau est posé, dont la  solution 
n’est nu llem ont im possib le, a insi que nous ve- 
nons d ’en avo ir  la  preuve, m ais ne peut étre ob- 
tenue que par des approxim ations successives.

Une longue expérience nous a appris com ­
m ent i l  fau t p roceder pour détru ire les organ i- 
sations adverses de la  p rem iére position . Ca­
nons de tranchée, canons de cam pagne, ca- 
nons lourds, canons á longue portée, ont cha- 
cun leur m ission  bien détin ie ; la  quantité de 
m nnitions qu ’il fau t leur fou rn ir est non m oin6

exaclem en t déterm inée. Enfin , la situation des 
tranchées et des ouvrages étant d ’ord ina ire  con- 
nue dans le détail, gráce á de longs m ois d’ob- 
servation , les tirs sont rég íes  d ’av.ance, et il 
su fllt d ’en observer les effeis.

M a is  au jourd ’hui que nous avons en levé  la 
p rem iére position  de l ’ennem i sur tout le fron t 
d’ attaque, e l que sur plusieurs secteurs nous 
avons atteint la  deuxiém e et m ém e la  tro isiém e 
position, nous nous trouvons en présence d ’un 
systém e d é fen s if qu i nous est m oins bien 
connu, parce que les positions en arriére des 
p rem ieres lign es  sont toujours plus d iffic iles  á 
observer, et qu’aux endroils oú les trois posi- 
tious ont été en leváes l’ennem i resiste sur des 
retra iiebem ents im provises qui n ’ex ista ien t pas 
avant la  bata ille .

Gette p rem iére d ifllcu llé  n ’est pas la  plus 
grande, paree que ces orgau isations sont beau- 
coup m oins fortes que les prem ieres, surtout 
aux points oü ellos n ’ont été ctablies que depuis

L ’H U M O U R  ET L A  GUERRE

le  debut de 1 attaque. Quelques heures de beau 
tem ps su fusent iiour les reconnaitre, quelques 
heures de bom burdem ent pour les m ettre liors 
de service.

M a is  l ’ennem i supplée é  la  fa ib lesse re la tive  
de ses fo rtifica  ti ons de  cam pagne par une lo r-  

dab le concen lration  d’artillerie . I I  dispose en 
en et d une quantité considérab le de pióces lo iir- 
des qui jo ign en t á  l’avan tage de la  rap id ité  du 
lir  celin  de la m ob ilité . II en  a am onó un grand 
nom bre a  1 a rriere  de s e i nouvelles lignes, no- 
am m ent derriére les hauteurs qui bordenl ¡x 

1 est le canal de la  Som m e á l ’O ise, e t par le  feu 
nourri de ces p iéces s ’eíTorce de nous rondre 
intenables les positions eonquises a insi que de 
p reven ir nos attaques.

I I  fau t que nous ayons raison de ce m oyen  
de defense. L e  prob lém e qui se pose est un pro­
b lém e de contre-batterie, un des p lus in léres- 
sants, m ais aussi des plus délicats que ra rtib o - 
rie  a it a  resoudre. L a  collaboration  assidue de 
1 aviation  est ind ispensable pour déceler Pen i- 
p lacem ent des piéces ennem ies, toujours dissi- 
n iulees avec le  plus grand so in . 11 fáu t des pro- 
jeetnes puissants pour dém olir  les abris. L a  ré- 
sistance de ces abris est généra lem en t telle 
qu’ un seu l coup au bul ne les endom m age pas 
su fíisam m ent. il en faut deux, trois. quelquefo is 
davantage. D ’oü une dépense plus grande de 
p ro jectiles  et aussi de tem ps; la proportion des 
coups au but sur ie  nom bre total des coups lirés 
est en  e lle t invariab le, car e lle  dépend de l ’éeart 
probable qui. lu i-m ém e. dépend p rincipa lem en t 
de la  distauce.

L a  préparation  de l’a rtille r ie  doit done étre 
plus, longue dans cette. seconde période de la 
bata ille  que dans la prem iére. Lo in  de nous im - 
pa tien ler de cette lentetir, nous devons nous en 
fe lie iter, car toute insu flisance de préparation 
se paye par les perles de l'in fan ter ie  et souvent 
par 1 ecnec com plot de l ’assaut. U ne nrépara-

sur les deux r iv es  de la  Somme.
L ’ennem i a  tenté une contre-attaque lócale 

sur nos nouvelles poútions au sud de Soyécourt. 
P r is  sous nos feux d ’a rtille r ie  et de m itra illeu - 
ses, le  bataillon  lancé á l ’assaut a reflué en 
désordre, la issan t de nom bréux m orts sur le 
lerrain . De leur colé, nos a lliés  an g la is  on l ae- 
com p li de nouveaux progrés au nord de la ligne 
Bazen lin  á Longueva l et ont réussi. m a lgré  tóus 
Ies efforts de l’adversaire, á se m a in tem r dans 
la partie m érid iona le  du bois des Foureaux, qui 
appartien t á la troisiém e posilion , a llem ande.

Jean V illars.

L ’arm ée britannique entre dans la clanse I
(N u m e ro ,  T u r ln '

LES COMITÉS DE BERLIN  E T  DE VIENNE

La “ paix pleine d’honneur ”  
s cloigns encore

Nous avons au jourd ’hui quelques renseigne- 
ments, d ’ailleurs peu eirconstauciés, sur l’es- 
péce de com ité secret que M . de Betbm ann- 
l lo l lw e g  a  tenu avec les chefs  de partís au 
Ueichstag. Tou jou rs d ’aprés fo ffic ieu se  S lra ss - 
b u rger P o s l,  que l’on a com b lée  de renseigne- 
ments e t d ’ indiscrétions calcu les dans cette a f-  
fa ire , il para it que le ch an ce lier aurait été sa- 
tis fa it de  fen tretien .

«  I l ne sem ble pas que les discussions ora- 
geuses que fo n  pouvait redouter se soien t pró- 
duites. >< Fau t-il com prendre que M . de Beth- 
m an n -H o llw eg  aurait réussi á apaU er le  conflit 
que les partís de droite avafen t soulevé, e l k ré- 
duire les fractions du Reichstag au m ém e déno- 
m inateur dans 1’afTaire des annexions? G’était 
en  tout cas une des fins auxquelles sa  politiqué 
tendait. On ne pourrait s’étonner que d ’une 
chose. c ’e « t  que sa manceuvre eüt réussi a v e í 
tant de rapid ité, si l ’on ne sava it depuis lon g- 
tem ps avec quelle fac ilité  les gauches a llem an- 
des iin issent toujours, en m atiére de politiqué 
étrangére, par s’accorder avec les tendances de 
droite les plus ex trém es et m ém e les plus extra ­
vagantes.

Tan d is  que l ’on causait á  B erlin , en con fé - 
rence ferm ée, le barón Burian receva it & 
V ien n e  les  «  liom m es de con fiance »  de l ’oppo- 
sition bongroise. L e  para llé lism e de ces deux 
réunions ne la isse pas d ’étre assez rem arqu a- 
ble.

N i á V ienne. n i á B erlin , ce ne sont pas les

Ayuntamiento de Madrid



su jets de conversador) qu i m anquent et, quant 
á  ía  m atiére de ces en lretiens, le  cham p des hy- 
pothéses est large. Cepcndant les  rares Commu­
nications que la  presse a llem ande reqoit parais- 
sen t á vo ir  une destination assez cla ire. Buts de 
guerre, conditions de pa ix , ces m otifs  o r ig in é is  
de la  discussion passent au second plan, s ’é va -  
porent dans le  knntain, et le  «  com ité nationa l » 
au  p rince de W edel se donne s im p lem én t pour 
táche «  de répandre dans les conches pro fondes 
du peuple une juste com préhension de la  situa- 
tion actuelle » .  Nous y  vo ilá  peut-étre e l nous 
touchons sans doute la  ra ison  im m éd ia te  de 
tous ces conciliabu les. 11 s’a g il de préparer le  
publie ñ renoncer á  l ’espo ir  que l’A llem a gn e  et 
ses aJliés serón I, cette année encore. en  m esure 
d ’ im poser leu r volunté á  l ’Entente. I I  fau t l’ha- 
h ituer á  l ’ idée que la  v ic to ire  a llem ande n’est ni 
pour ce m ois-ci, n i pour l ’autre. et que. sans 
doule, com m e l ’a  d é já  ind iqué Harden, il fau - 
d ra  en treprendre une nouvelle  cam pagne d ’lii-  
ver...

G'est a in s i que l ’A llem a gn c  et l ’Au triche cou- 
ren t aprés la  «  p a ix  p le in e  d ’honneur » ,  c 'est-á- 
d ire la  pa ix a  veo des eonquétes. lou jours rem ise 
de saisou en saison, lou jours plus insaisi&sable, 
lou jours plus iu vra isem blab le.

Jacques Bainville-
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Une b a ta i l le  nav a le  dans la  Baltique?

C o p e n h a g u e , 21 ju i l l e t .  —  Le Daggens Xyhetcr 
é c r i t  q u e  l ’o n  s u p p o s e  q u ’ u n e  b a t a B íe  n a v a le  a e u  
l ie u  d a n s  la  n u i l  d e  m e r e  r e d  i ¡i j e u d i  et q u ’ e l le  
s’est c o n t in u é e  p en d a n !, les  p r e m ie r e s  h e u re s  d ’ h ie r  
e n t r e  Landsort et GotUka Sando.

Une viólen le canonnade fu l entendue pendan! la 
nu it entiére. On eompla jusqu’S 115 coups en dix" 
minutes. Un grand torpilleur allemand a été vu 
liier matin marchan! á tóate vitésse vers le sud.

Le  correspondant de la M orníng Post h Sloek- 
holm dit que des lélégranraies re?us d'Oxelosund 
annoacent qu'une nouvelle bataille navale a eu 
lieu dans la Baltique et qu’elle a duré de mercredi 
mi nuit jusqu'á h ier matin í heures. Une canon- 
nade d'une violenee extraordinaire fu t enlendue 
au nord et au nond-ést d'Oxelosund e t  de vives 
lueurs furent apereues .paraissant provenir de p ro- 
jecteurs.

La canonnade reoommenfa ii 10 heures hier 
matin, dura une demi-heuré, les coups de '.anón 
se succédant trés rapideonent, raais le bruit qui 
a lla it s’affaiblissant de plus eu plus montrait que 
Ies flottes combatíanles s’éloignaient.

La  Féte nationale belge
La  féte nationale belge a été célébréc hier en 

France et en Angleterre dans toutes les v illes oü 
les réfugiés belges sont groupés et organisés. C’ est 
la seconde fo is  que cette féte. commémorant spé- 
cialement l’avénement de Léopold 1" ,  est. célé- 
brée en debors du territo ire  belge, mais elle n’en 
prend aux yeux des patrióles qu’une signification 
plus baute. par les souvenirs qu'elle é  ve i lie e t les 
espoirs qu’elle v iv ifle .

Dans tous les pays ailiés, Ies sympatliies s a f- 
firment chaleureusement pour la Belgique et 
l'hommage de tous lps peuples combatían! pour le 
dro it et la liberté va á la nation qui a donué au 
monde Texem ple du devoir et de la fldélité á ee 
que coonmande l’honneur.

La pensée de tous les Belges e t de leurs íídéles 
ailiés va aujourd’hui aux populations des provin- 
ces occupées donl la résistance morale n’a pas 
rnoins de graudeur que la vaiUance des troupes du 
roi A lbert sur le íron t de l’Yser.

Le gouvernement belge associe la France  
á la célébration de sa féte nationale

I . e  H a v r e , 21 ju illet. —  L e  gouvernement belge 
a fété dignement l’anniversairc de l’ indépcndance 
de la Belgique.

Ce matin a *eu lieu, dans la cour du ministére 
de la Guerre, la. cérémonie du salut au drapeau a 
laquelle assistaient toutes les notabilités belges et 
íraiiQaises. Quand le drapeau fu t hissé. le conato 
de Grunne, commandant de la place belge, a 
poussé les cris de «  V ive la Belgique! V iva  le 
ro i! »  suivis de la Brabm qonne, pits : «  V ive  la 
France hospilaliére et victorieuse! »  avee exécu- ! 
tion de la M arseM aise; ensuite la musique a joué 
Je Gocl sa ve the King.

Le concert des Tuileries
A  1'oocasion de la féte nationale belge, uu gran<i 

concert a été donné hier au Théátre de Verdura du 
Jardín des Tuileries, au proflt du Foyer du Soldat belge 
et de l’ceuvre du Prisonnier de guerre. Cetle solennité 
a eu lieu sous la prés-idence du barón Guillaume, ini- 
nistíe de Belgique, enlouré de lous les mentores íle la 
légation belge, de M. Bruaet, déput-é de Charieroi, etc.

Un concert trés brillant a peraais d'applaudir ihar- 
monie royale des grenadiers de Tamice belge, l’or- 
clrestre symphonique des Auditions lyriques, 'des ar- 
tistes de la Comédie-Franraise, de l'Opéra, de l ’Opéra- 
Cemique.

D'aulre part, la légation de Belgique annonee qu'elle 
feta cüanter un Te Ocian, demain di manche, i  11 heu­
res precises, 4 l’église belge. 181. rae de Charonne.

CO M M UhIQ UÉS  O F F IC IE L S
du Vendredi 21 Juillet (719 ° jour de la  guerre

---------------------  E X C E L S IO R  ---------------------

15 H E U R E S .

A U  S U D  D E  L A  S O M M E , I'en n e m i a lancé  
h ie r, en fin  de jo u rn ée , une co n tre  attaque  
s u r nos nouvelles  positions  A U  S U D  D E  
S O Y E C O U R T . L e  b a ta illo n  q u i m e n a it l ’as* 
sau l, p r is  sous nos tirs  de b arrag e  e t nos 
feu x  de m itra illeu ses , a re flu é  en désordre  
ap rés  a v o ir  su b í de trés  grosses p e r tes.

L a  n u it a é té  calm e de p a r t  e t  d ’a u tre  de 
la  Som m e.

D A N S  L A  R E G IO N  D E  C H A U L N E S , un 
io r t  détachem ent ennem i qui te n ta it  d ’a b o r= 
d e r  nos ligues  A U  S U D  D E  M A U C O U R T  a  
é té  repoussé a la  ba ionnette .

E N T E  S O IS S O N S  E T  R E IM S , A U  N O R D * 
E S T  D E  V E N D R E S S E , nos reconnaissances  
o n t p e n e tré , a la  ia v e u r  d ’une explosión  de 
m in e , dans une tranchée adverse qu’e lles  o n t 
n etto y é e  a la  grenade.

S U R  L E  F R O N T  DE V E R D U N , grande  
a c tiv ité  des deux a r t illa r le s  D A N S  L E S  
S E C T E U R S  DE C H A T T A N C O U R T  E T  D E  
F L E U R Y .

D A N S  L E S  V O S G E S . une te n ta t iv e  d’a t - 
taque m enée a la  su ite  d’un  v io len t b om bar= 
dem en t su r nos positions  A U  N O R D  D E  W IS *  
S E M B A C H  est restée  sans succés.

23 H E U R E S . .

R ie n  h a jo u le r  au  com m uniqué de ce m atin .

L A  G U E R R E  A E R IE N N E
D ans la  jo u rn é e  du 20 ju i l le t  e t dans la  

n u it du  20 au 21, nos escadrllles o n t bon¡= 
bardé p /usleurs  p o in ts  ¡m po rtan ts  du fro n t  
ennem i. Les gares de Confians, de M a rs -la =  
T o u r, de Longuyon , de B rieu lles  et la  b ifu r - 
catión  de H a m  o n t recu de n om breux p ro jec * 
tiles  de gros calibre.

Les v ille s  ouvertes  de B accara t e t de Lu= 
n é v llle  a y a n t é té  bom bardees de nouveau, les  
17, 18 e t 19 ju i l le t ,  p a r les av ions ennem ls, qui 
n ’o n t causé iT a llleurs  que des dégáts m até - 
r le ls , ¡ I  en est p ris  acte p o u r de iu tu re s  re= 
présailles .

U n  avión  a llem an d  a lancé, ce m a tin , plu= 
sieurs bombes su r B e lfo rt. Les dégáts m a té - 
r ie ls  sont in s lgn ifian ts .

L ’ o ffen s ive  angla íse a tte in t 
le  boís des Foureaux

15 H E U R E S  30.

L a  lu tte  se p o u rsu it sans re láche  E N T R E  
L A  R E D O U T E  D E  L E IP Z IG  E T  L E  BO IS  
D E L V I L L E  A  L ’EST .

N O T R E  P R O G R E S S IO N  A U  N O R D  D E  
L A  L IG N E  B A Z E .N T IN *E O N G U E V A L  A T *  
T E IN T  L E  BO IS  D E S  F O U R E A U X  Q U E  
L 'E N N E M I  A  D U  A B A N D O N N E R .  A u  cours 
de la  n u it , les  A llem aads  o n t co n trc -a ttaq ué  
á ¡a su ite  d’un  v io le a t b om bardem ent avec  
obús asp hyxian ts . l is  sont parvenus a péné= 
t r e r  dans la  p a r t ie  n ord  du  b o is ; nous nous 
sommes m ain tenus dans la  m o itié  sud.

P a rto u t a ille u rs , la  s itu a tio n  dem eure sans 
changem ent.

Communiqué belge

Dans les secteurs au sud de X ieu porl et aux en - 
virons de D ixm ude, les actions d a rtiU erie  re c i­
proques ont été intenses. Les batteries belges ont 
ou vert sur les travaux allenumds d e  Steenstraete 
des tirs  de destm etion q u i continuent encoré.

L a  P e r s e  dem ande á  la T u r q u ie  
de retirer  s e s  tr ou pe s

L o n d r e s , 21 ju illet. —  Selon un Lélégrannne 
de Washington, le déparlement d’Etat a appris 
que la Berse avait demandé á la Turquie d’é lo i- 
gner sana retare! les troupes de la Perse oceideu- 
tale.

L’offensive de Kouropaíkine 

devant Riga

• S am ed i  2 2  ju il le t  1 9 1 6  -----------------

P é t r o g r a d , 21 ju illet. —  Le baut commaude- 
menl ruase continué a se montrer systématiquc- 
ment diseret sur les opérations du front de Riga.

Rien n’a transpiré encore sur l’avance des trou­
pes du general Kouropatkine.

L e  dernier communiqué donnait trés peu de dé- 
tails sur les combáis de l ’armée du nord.

Les nouvelles publiées par les journaux de Pé­
trograd sur les victoires remportées dans le sec- 
teur de- Riga-Dvinsk sont pourtant absolument 
exactes.

La « Rietch »  annonee aujourd’hui que les ar- 
mées de Kouropatkine ont réalisé une avance de 
12 kilométres en une seule journée et que, notam- 
ment, entre Kanger et Babit, les Russes commen- 
cent déjá á menacer Toukoum. (In form ation .)

Le communiqué russe
P é t r o g r a d , 20 ju illet. —  Communiqué du soir 

du grand état-m ajor :
S ur le fron t de la Ovina, v io len t rom bal d a r t i l -  

lerie  en maints endroits.
En Volhynie également, duel d’a rtille r ie  sur de 

nom breux points.
L ’a rtille r ie  ennemi a a bom bardé énerg ique- 

nient la región d icv illage de Zv in ia tch ié , ¿i l ’est de 
Gorchof, et nos ligues plus au sud-est sur la Lipa.

Les progrés des armées de Broussiloff
L o n d r e s , 21 ju illet. —  On télégraphie d • Pétro­

grad au Marning Post que la poussée des armées 
du general Broussiloff a fait, pendant ces der- 
niers jours, des progrés considerables sur ses 
deux ailes.

La débácle autrichienne en Bukovine
B u c a r e s t , 21 .juillet- —  Le  nombre des déser- 

teurs autriebiens en Roumanie augmente de jou r 
en jour.

Dans la seule ville  de Turau—Severin on compte 
350 offlciers et 5.000 soldáis auslro-hongrois.

L’offensive générale des Ailiés
bouscule tous les plans allemands

Londres, 21 ju illet. —  M. Washburn, corres­
pondant du Times sur le fron t russe, télégraphie:

Pendant ces derniéres semaines. on a constaté qu'une 
hésitatíou considerable se produit dans le mouvcnient 
des Iroupes' allemandes. 11 est évident que la nouvelle 
ofltensive des Ailiés sur le front occidental a arrété 
lout transport de troupes de l’ouest i  l'es!. Les quei- 
ques unités qui arrixent encore sur le front russe vien- 
nent, soit du front occidental, soit des secteurs du nord 
de la ligue russe, ou utéíue des fronls balkanique et 
italien.

Suivant des renseignemenls fournis par les prison- 
«iers, les pertes subies par les Austro-Allemands, pen­
dan! ces derniers jours, s’élfevent, y compris les pri- 
sonniers, de 35 á 100.000 tiommes.

II ne sera possflile de se rendro compte de l’impor- 
tance des résultats obtenus au cours des opérations 
le long du Stokliod qu'aprés plusieurs jours ile com­
báis, qui seuls permettronl de juger de la solidité de 
cette iigne.

L'iufluence de l'avance des troupes franco-angla ¡se 9 
sur les bords de la Somme a produit une profonde im- 
pression sur le front russe, tant au point de vue sen­
timental qu'au polnt de vue railitoire.

Les généraux russes font maintenant eonnaltre télé- 
graphlquement 4 toutes les ariuées placées sous leurs 
ordres les principaux inrhlents qui se produisenl sur 
tous les fronls des Ailiés. Par ordre des commande- 
inents secondaires. ces nouvelles sont lúes aux troupes 
aus=i bien dans les tranchées qu i  cellos placées en 
reserve.

L'fnquiétude grandit en Hongrie
Genkve, 21 ju illet. —  Les journaux hongrois ar- 

rivás en Suisse portent la trace d'une inquiétude 
grandissanle. lis ne plaisanteut plus en parlant do 
l'offensive russe. Us vont méme jusqu’ á recon- 
naítre la supériorité de leur adversaire.

«  La  Russie, écrit le Budapesti H irlap , fa it une 
pression sur nos deux ailes. Visiblcmení, elle veut 
s’emparer de nos ligues de communication. Le 
colé remarquable des opérations russes c’ esl leur 
rapidité. L es  uouveaux groupements de I’ ennemi 
se font rapidement; les reserves sont loujours 
sous la mam. Les voies ferrées derriére le fron t 
fonctionnent aussi bien que le Service de ravila il- 
lement. On dit beaucoup de bien du nouveau m i­
nistre de la Guerre russe auquel tout cela est 
dü. »

11 est intéressant de rappeler que le méme B u­
dapesti H irlap, á la veillc  de l'offensive russe et 
au moment de la m ort de Kitchener, écrivait : 
«  Lord Kitchener s'est rendo en Russie pour ré -  
veiüer les Ruases qui ne veulenl plus se batiré. »
( In form ation .)

L'offensive russe au Caucase
P é t r o g r a d , 20 ju illet. —  (Communiqué oílieiel.) 

—  L ’offensive de l ’a¡le d roite  de l'arniéc du Cau­
case continué avec succés.

Qvelques-uns de nos vaillants iém ents on t pro-* 
qressé la 18 ju il le t  de plus de 15 verstes tou t en 
tom battant et ils ont fa it des prisonniers.

Ayuntamiento de Madrid
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f ( C E N T R A L E U R O P A T H Ü M  ”
J e  sais, a  B ruxelles, une m alson í j u í  doit avo ir  

1 a ir  particu liérem en t lúgubre sous le  régn e  du 
Boche von  B issing. E lle  est située dans la  ban- 
i ie u e  la  p lus é légan te  A fron t d ’une la rge  ave- 
nue loute neu\e, bordée de somptueuses villas, 
une de ces f^venues récen les qui éta len t aux 
ycu x  des étranger® la  prospérité des v ille s  m o- 
dernes. L es  proiueneurs du d im anche, avant la  
guerre, s ’arréta ien t devan t son étrange fagade, 
se dem andan t s’ il leu r fa l la it  r ire  ou adm irer.

E t le  ‘‘a it est au ’e lle  para issa it fa ite  pour 
etonü er les  bonnes gens du d im anche, cette 
ifacade. F igu rez-vou s  un grand cube m ane, 
percé de tout petits trous en gu ise  de fenétres, 
et flanquee de cóté d 'une sorte de tour en fo rm e  
de p vram id e  tronquée, quelque chose com m e 
une bom be g la cée  surm ontée de quatre bons- 
hom m es en bronze, d ’ un s ty le  á  la  fo is  a rcha l- 
qu e  et m oderne. Quand ón  s ’approchait, on  
s ’ap erccva it que cette m asse b lanche éta it de 
m arbre e t qu ’e lle  é ta it encadrée d'ún cordon de 
bronze dore et c ise lé ; que tous les détails d’or- 
nem entation , les  portes, les  g rilles , d ’ un ra fíl-  
n em en t^exqu is , ava ien t été étudiés, recher- 
chés, choisis avec  so in ; que rien  n ava it été 
épargrté e t q u e  la  seule chose á quoi l ’arch i- 
tecte et le p ropriéta ire  n ’eussent pas songé, 
c ’etait l ’économ ie. E t cependant. I'ensem ble 
u'en ava it pas m oins quelque chose de pauvre 
e t de triste. Les bonnes gens du d im anche 
s ’ im ag iu a ien t qu ’ils  ava ien t d evan t les veux  
une prison ou un sanatorium  pour m il'lion- 
na ire , et ils n ’ava ien t peut-étre pas tout á  fa it  
tort.

Cette s in gu liére  dem eure a va it été construite, 
peu avan t la  guerre, pa r un in gén ieu r tres r i-  
che, fo rt épris  d ’a rt m oderne. 11 a va it fa it  v e ­
n ir pour ce la  un célebre architecte viennois. II 
lu i ava it donné ca ríe  b lanche, et le  V ienno is  
en ava it p ro íité  pou r app liqu er dans loute leur 
rigu eu r les  doctrines d ’ un a rt qui prétendait re - 
n ou ve le r touíes les  trad itions. II a va it constru it 
la m aison-type, la  m aison-m odéle, la  casa p a l- 
lad iana  de l ’ architecture m oderne et v iennoise. 
J’a i été v is ite r  cette m aison  au prin  tem ps 1914, 
dans la  com pagn ie  de quelques artistes tres 
m odernes e t tres cosm opoliles. I I  y  a va it des 
F ra n já is , des Belges, un H ollandais, un Russe, 
un A n g la is , deux A llem ands: P a rm i ces A  Re­
m anda, il y  ava it un critique d ’art, docteur et 
p ro fesseu r com m e de raison, m ais non pas un 
de ces professeurs h lunetíes, tels qu on «en 
v o it  dans les album s de H ansi, un A llem an d  
jcu n e  école, é légan t. rasé, parlan t le  franca is  
de telle maniéne que, seule, la  perfection  un 
peu  ra ide des phrases attestait l ’é lran ger : un 
A llem an d  tres paris ién , trés rom ain , tres lon- 
don ien , trés européen. Com m e nous rem ontions 
l ’avenue par petits groupes, pour reu trer dans 
la  v ille , d iscutant ce que nous ven ions de voir. 
e t adm iran t m a lg ré  tout l'espéce de courage et 
d e  générosité  qu il a va it fa llu  á  ce p ropriéta ire  
pou r consacrer au m o ins un m illion  a u n é  t¡en- 
ta tive  d ’art m oderne aussi hardie, il m e prit á 
part, et m e d it : «  Au  fon d , vous n ’a im ez pas 
ce la , n’est-ce pas? Vous n’a im ez pas ce la  parce 
que c ’est a llem and. Eh b ien ! vous vous trom - 
p e z  : ce n ’est pas a llem and. »

—  V ou s a lle z  m e d ire  que c ’est viennois?...
—  Non, ce n’est pas p lus nurem ent viennois 

que oe n’est purem eu l a llem and. Souvenez- 
vous de  la  fo rm e  de certains m eubles : de 
l ’E m p ire  francais, du Jacob ou du P ie rc ie r  et 
F on ta in e ; regardez la  p lu p a rt des m otifs  déeo- 
aa tifs  : ils  sont grecs et é g yp tien s ; les fre s -

ques d«e la  logg ia , e lles  vous rap p e llen t l ’ Ita lie . 
11 y  a  d e  tout dans cette fo rm u le  d ’a rt m oderne :
c ’est un art de synthése. C ’iest í ’art de cette 
culture, d e  cette c iv ilisa tion  nouvelle  que, nous 
autres A llem an ds, nous appelons C e n lra le u ro -  
pa th u m , la  culture de l ’Europe céntrale. Nous 
n ’y  apportons pas g ran d ’chose de neu f. m ais 
nous l ’organ isons avec  un esp rit de system e et 
une hardiesse que vous n’avez plus, vous autres 
v ieu x  e iv ilisés , tout em pétrés de traditions et 
de p ré ju gés. I I  faudra  bien que vous a rr iv ie z  
á  le reconnaitre  : la  culture, la  c iv ilisa tion , 
perd  de plus en phis son caractére national. 
E lle  d ev ien t cosm opolite  e t  européenne. E lle 
englobe toutes les  traditions, toutes les  cultures, 
pour les  fon d re  dans quelque chose d’ unique et 
de nouveau, á  quoi nous im prim óos  la  m arque 
de notre gén ie  organ isateur. I I  y  a  un peu plus 
d ’un siécle, R iva ro l d isa it que le  tem ps etait 
venu  de d ire  : «  l ’Europe fran ca ise  » .  T ou t est 
b ien  ohangé depuis R iva ro l et le  tem ps est pro- 
che oii ro n  pou rra  d ire  : «  l ’Europe a lle ­
m ande » .  A  la  vérité , ce la  ne sera  pas p récisé- 
m en t l’ Europe a llem ande, ca r  tous les grands 
peuples auront leur part, sous notre d irection , 
dans cette culture de synthése qui s’ im posera  
fa ta lem en t, F ra n já is , B elges, Italfeens, Russes, 
vous n ’aürez rpas a vous p la indre, pu isque vous 
y  aurez votre place. M a is  vous n y  aurez que 
votre place...

J e  ne sais quelle circoustance ins ign iflan te  
m it fin  brusquem ent á la  conversation  et, de­
puis, je  n ’a i plus revn  le  critique d ’art a lle ­
m and. M a is  je  v iens d ’a vo ir  de ses nouvelles. 
I I  est en Suisse. En  quelle  qualité ? L u i seul et 
la  W 'ilhelm slrasse peuvent lp savoir. II se ré - 
pand dans ce qu i reste lá-bas de société cosm o­
polite á l'abri de la  neutral ¡té» et il se lam ente 
su r la  fo lie  de la  v ie ille  Europe qui s ’aban- 
donne au g én ie  de la  guerre, ne connait plus 
que la  haine, et renonce á  cette culture in terna- 
tionale, á  ce cosm opolitism e qu i fa isa it, sclon 
lui, le charm e du m onde il y  a  deux ans. En 
fran ca is  ou en a llem and, au choix, il fa it  I ’orai- 
son fúnebre du C en lra leu rop a lh u n i.

<( L a  jeu n e  A llem agn e . d it-il, l ’A llem a gn e  in - 
le llig en íe  ne vou la it pas la  guerre, et les A lliés , 
au m om en l de la  paix, sera ien t ¡m pardonnables 
de ne pas écou ter sa vo ix , et de 1’ abandonner 
aux nationalistes, aux pangerm anistes. aux m i- 
litaristes prussiens. »  L e  pauvre hom m e ch er­
che un Z im m erw a ld  de l ’esthétique, e t voudrait 
récon cilid r -les peuples sous la »  auspices de 
W a g n e r . de N ie lzsch e  et de B oeck lin . II sem ble 
b ien  qu ’il ne fasse que er ie r  dans le désert.

Quelques-uns on t pu se la isser séduirc na- 
guére par ce cosm opolitism e de l ’a rt e l des idees 

r  lequel les  esthétes d!outre-Rhin ava ien t
roirve ce beau m o l : «  Centraleuropathum  ». 

11 a va it m ém e envah i Paris . 11 y  ava it ses p ro - 
phéfces, et quelques sem aines par an, au théá- 
tre des Cham ps-E lysées, ses fétes les plus b r il­
lantes et les plus solennelles. M a is  la  gu erre  a 
Changó b ien  des idees et bien des goüts. Nous 
avons vu c la irem en t ce qu ’il y  ava it de freíate, 
de con fus, d ’inconsistan t et d 'im p a rfa it  dans 
cet art fa it  de tous les arts, dans celte cu lture 
fa ite  de toutes Ies cultures. Derriére le  Cen- 
tra le u ro p c th u m , ses tem ples blaues et noirs, ses 
pein tres cubistes ou l'uturistes, ses poetes et ses

. uple veu t etre p 
sionnem ent soi-m ém e et, s ’ if subsiste quelque 
chose de Pesprit européen. c ’est c e  que la  c iv i­
lisation  fran ca ise  presente d 'européen.

Nous vo ilá  beaucoup p lus prés de l ’Europe 
de R iva ro l que du C en tra leu rorx ithum .

L. D um ont-W ilden .

Les ínteilectuels francais  
répondent 

aux ínteilectuels américains
On sait que cinq cents eitoyens des Etats-Unis, ap- 

partenant a la plus haute élite, ont adressé aux Alliés 
un message de chaude sympathie et d'approbatkm.

Sur l’imtiative de la Société des Gens de Lellres, une 
réponse a été faite i  ce message. signée de cinq cents 
noms frangais, elioisis de la méme fagon.

Cette réponse vient d’étre envoyée aux Etats-L'nis. 
En voici le texte :

Nous soussignés, au nombre de cinq cents c i-  
toyens de la République frangaise, rcmercioit3 los 
cinq cents eitoyens de la République des Etats- 
Unis d'Am érique pour le noble message qu’ils ont 
adressé aux peuples alliés.

Nous preoons acle, avec bonheur, de cetle 
loyale déclaration collective. de votre ardente 
sympathie pour notre cause, de votre réprobalion 
contre les méthodes de nos adversaires dans la 
conduite de la guerre.

Nous prenons acte aussi qu'á votxe jugement de 
libres eitoyens d’un pays libre, ayant librement 
délibéré, vous eslimez que la conscience am éri- 
caine « e  doit pas se taire en face d’événemeuts 
qui iatéressent de facón v íta le  l’évolution de la 
civilisation, de la inórale internationale.

Nous prenons acte qu’A vos yeux l'invasion de la 
Belgique est un crin:* injustiflable ; et que tous 
les outrages á la civilisation  qui I’ont préeédé ou 
su ivi eníreigneut les lois internalionales, la safft- 
teté des traites,, les droils des petites nations.

Nous prenons acte qu'á votre sens une paix qui 
ne rétabtirait pas la Belgique dans son indépen- 
dance prospere, qui ne libérerait pas les petites 
nationalités opprimées —  et nous y  comprenons 
notre ildéle A lsace-Lorraine —  qui n'aménerait 
pas la suppression du m ilitarism e —  e t par ce 
terme nous cntendous le m ilitarism e germanique 
qui, en ce momeot, cherche á écraser la c ivilisa­
t io n —  qui, en un mol, ne se term inerait pas par 
la victoáre de i’ Idéal des Alliés, serait un désastre 
pour la  civilisation, c’est-á-d ire aussi pour l’Am é- 
rique dont vous représentez la civilisation dans sa 
plus haute expression.

Nous vous remercions de tout cceur d ’avo ir ainsi, 
au nom de la conscience universelle, a flirm é que 
nous luttons pour le droit, la justice, la liberté; 
pour préserver l’ idéal humain de la barbarie scien- 
lifique.

II n’y  a pas longlemps encore la France ofl'rait 
aux Etat-Únis d'Amérique une gigantesqué sta- 
tue de la Liberté. Vous l'avez plaeée á New-York,

U )i dépót de m unitions sur le fro n t de la Somme.

ii l’entrée de votre plus grand port, comme un 
symbole de votre histoire et de vos inslitutions.

Une replique de cette statue a été érigée ii Paris, 
sur la Seine. pour rappeler au peuple de France 
tout ce que notre h istoire et nos inslitutions ont 
de eonimun avec les vótres.

Votre message nous prouve que nos deux na­
tions ont bien encore le méme ideal; qu'aujour- 
d'hui comme dans le passé clles marehent dans la 
méme voie et que les liens qui existaient entre 
elles se sont eneore resserrés.

iLes cinq cents signatures des ínteilectuels frangais 
adhérents i  ce message sont apposées a la suite de ce 
document.

LA CRÉATION DU MUSÉE RODIN

La commission dn budget vient d’étre saisie da pro- 
jet de loi déposé par le gouvernement et portant ou- 
vertnre, sur l ’exereice 1916, d’un erédit de 10.813 fr. 
en vue de la eréation du musée Rodin.

Le projet rappelle qu’á la fin de Palmée 1912 
M. Angoste Rodin, staluaire, grand offieier de la Lé- 
gion d’honneur, offrait de faire don á l’ Etat de toutes 
ses colleetious d’teuvres d’art et ses eolleetioés per- 
sonuelles, d’ une valeur de prés de deux niillions, sous 
reserve de les voir inslaller dans PHótel_ Biron, oü 
elle se trourent déjá en partie, et d’en étre, sa vie 
dnraní, le Conservateur bénévole.

L'administration des Beaux-Arts, qui ne ponvait 
faire á cette offre qne l'aecenil le plus empressé, étudia 
les moyc-ns propres á en assurer la réalisation. Aprés 
eet examen, le notaire de l'administration et eelui de 
M. Rodin dressérent l’aete de donntion, qui fut signé 
le 1 "  avril demier par le donateur ’et le ministre de 
l’ Instruetiou publique et des Beaux-Arts.

B A N Q U E  DE F R A N C E
P ré ts  de titres á  l ’Etat

L a  Banque de France, qui a déjá rccueilli á ses 
guiohels plus de 500 millions de titres pour étre 
préliés á PEtat, a installé le serviee de réception 
des titres dans un nouveau local, 11. rué Monsi- 
gny*(angle de la rué Saint-Augustin).

E lle  envoie sur demande gratu itcm ent la liste 
des i-alours pouvant étre prétées et les eondilions 
de préts.________________________ _____________________

R TN r f l i r .T IN F  ‘ la Grande LilIueur Fran?aise ’
TONIQUE - DIGESTIVE

Ayuntamiento de Madrid



L a  p la g e  de T ro u v il le -D e a u v ille  a rep r is , com m e l’an passé, sa p h ys íon om íe  de gu erre . Ce n’es t p lus la p la ge  m óndam e de jad is . 
P a rm i les  fid é le s  de la s ta tion , ils  son t nom breux, ces b ra ves  qui, eux aussi, v o n t aux bains de m er  : po ilu s  b lessés e t c o m a le s *  
cents, so ten és  dans les hóp itaux du pays e t heureux d ’ap p ren d re  aux p e tits  en fa n ts  á fab r iqu er , dans le  sab le  fin , Ies tran ch ées ,

les  boyaux, le s  a b r is  e t Ies sou terra iu s  que n iv e lle ra  la  p roch a in e  m arée,

La petite guerre sur la plage de Trouville
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“ Je ne suis pas Allemand ! ”

B lessé  au cours des récen ts  com bá is , ce so lda t ang la is , au m om en t 011 Ies  b ra n ca rd ie rs  a llem an ds le  tra n sp o rten t aux am bulances, 
ap e rgo it le  p lio tog rap h e . E t, soucieux de la v é r it é  liis to r iqu e , ¡1 c ro it  á  p ropos  de c r ie r  á l ’op éra teu r : «  A tten t io n , je  vous p r ie , je

' ne su is pas un B oche ! »

Ayuntamiento de Madrid
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i ° D E R N I É H E  H  E  Ü R E
La rápense ita’ienne 

á la pro vo catión ailemande
Rome, 20 ju illi I. —  La Gazette Officicllc puWie 

m i déi-rct, iHendanl aux sujets et résidenls de tous 
les E la ls ennemis et les Etat.s alliés de,pays en- 
aieinis les dispositions du décret du 24 ju in  1915, 
déíondanl 'los ventos,'cessions et passages de p ro- 
•1 * i-¡ «'• I ~ quelconques avec les sujets aus I ro-hón- 
grois.

L e  rtéeret établil égaleinenl que, á titre de rc- 
torsiou ou de roprésailles, lorsque le gouverne- 
nrenl I- jugo opporfun, on ponera élendre a tous 
les E la l s  ciiñeinis et alliés des Elats éun.mis les 
«lisposilions du déci'oi du 2 i ju in 1915 défendanl 
aux sujets ou sooiétés austro-hongrois d’ontamer 
ou di' poursuivre des actious judiciaii'es.

L e  décret établil eiuin que les facultes accor- 
tlées au ministre, de la Jusliee poür prendre des 
mesures évcntueJles centre les sujeta et les insti- 
futions dos E lals ennoniis lui sonl. accordées éga- 
üemeut pour ce qui concerne les sujels et institu- 
tions des Etats alliés de pays ennemis.

L e  com m uníqué ita líen

Romk. 21 ju illet. —  L ’a rtille r ie  ennemie persis­
tan t  ü (ancer des obús de gros calibra sur Ala c t 
il'au frrs  locatités dans la vallée de l'Adige, nolre  
a r lille r ie  a bombarda, h ier, H ira, A rco  et l io  ver d o , 
provoquanl das incendies que nos tirs de burrage 
em péchércnt l’ennemi de m aitriser.

Dans la llau te -Pos ina , Vennemi, par de pers is - 
tuntes uttaques de petits  détacliements, a tenté 
d'einpéclier nos troupes de consolidar les positions 
conguises; mais nous Vavons ton jou rs  repoussé en 
lu i in fligcán t de graves portes.

S u r le versant septentrional du m ont i  ta jo, nous 
uvons pris d'autrcs Iranchees.

Conlre nos positions, it la tete du ll io  Costana 
( l la u l-B o ite ). Vartillerie. ennemie a tuneé de n om - 
breux p ro jcd ile s  produisant des gaz aspliyxiants 
q u i n ’on t cause aucun dégdt.

S u r l 'ls om o , duel d’a rlille r ie .
í . ’ennemi a t iré  sur Monfalcone, c t nutre a r til­

le r ic  a bovxbardé, en revanche, les Incalí-tés de B o ­
hordo, Jamiano, Flondaz e t sur San-G iovanni.

L’Allem agne veu t  conserver ses colonies 
E t  avec ?a  ?...

Am s t e r d a m , 21 ju illet. —  Les Ham burger ,\acli­
ria  kten  annonciml que la L igue coloniale alle- 
mnmle a adopté un ordre du jou r demandan!, nu­
tre la rest.ituUon des territoires coloniaux a'lle- 
raands occupés pac l’ennerni, une réparalion -pour 
l ’insulto fa ite i» la nation ailemande, róparation 
qui puisse étre  comprise par les indigénes.

L e  journal, commeulanl eet ordre du jour, dé- 
c-lare ': P o u r  des raisons p o li tiques e t éeonom i- 
qu.es, i l  est absolument néeessaire que toutes nos 
colonies nous soient rendaos, ct, natur'ellement, 
nous somthés en d ro it d 'espérer l ’extension de nos 
possessions. E n  noús voyant conserver nos co lo ­
nies, les indigénes com prendront qu i a été le va in - 
queur.

La levée de l ’é t a t  de siége en E spagne

Madhid. 21 jui-Het. —  L ’é lat de siége a étó sup- 
prim é aujourd’bui, k 5 heures, dans toute l'Espa- 
gne, ¡x l'exccption de la province d'Oviedo, oü 
quelques mineurs u'ont pas encoré repris le tra-

Le  comle de Romanones a néanmoins déeidé de 
rnaintenir Piustitution de la censure civile, nolam- 
roent dans le but d 'éviter toute espéec de commen- 
taires concernant la guerre éuropéenne.

N O U V E L L E S  E T  D É P É C H E S
Mgr Arei Porcelli, anclen nonce du pape 5 Bruxelles. 

est arrive au Havre, pour faire ses aiiieux aux mem- 
bres du gouvernement belge.

— M. Tbéodor, ancien b&lonnier de l'Ordre des avo­
cáis de Uruxelles, que les Allemands avaient interné 
tongtemps en Allemagne et ensuite reiactié, vient d’étre 
réélu batomiier ii l'unanimité par ses confréres.

i -  L'élat-rnajor et l ’équipage du vapeur anglais 
Silvetmi, qui a été torpillé il y a une buitaine de Jours 
par un sous-marin austro-alleniand, sonl arrivés k 
Toulon.

—  Le vapeur anglais Euphorbia a été torpillé en 
Médilerruuée. D'aulre part, on sígnale, ii Alger, l’arri- 
veo d'uno parlie de . l équipage du VI Ulhon/Kill, égale- 
mcut torpillé.'

—  -La Gazette de Voss anuouce la morí de Pjo.lai- 
Eddinc, noven du sultán do Turquie.

Les aviateurs britanniques
a b a t t e n t  

s ix  a p p a r e i ls  e n n e m i s
COM M UKIOLÉ URITAXXIQU E DE 2 2  HEUHES 20 

A  Vcxception de quelques engagements locaux 
i l  y  11 en uujaunChni une accqlm ie re la tive sur 
le théátre. p rincipa l de la bataillc. Anean r lid n - 
gem ent notable n'est siirvcnu dans la situaHon 
depuís le d m tie r  communíqué,

I . ’cnncm j a lente une ai laque «  la greñudo sur 
la partió Nord de nos positions du saillnnt de 
Leipzig. I I  u réussi sur un po in t ii pénétrer dans 
nos t rana heos, mais en a été im m édiutem ent re -  
jd é .  G n ire  au beau temps. I'aviation a continué, 
hier. orée succés ses upérutions de bumbarde- 
m ent contra les points d ’im porlance mili/aire. 
L’aviation  ennemie a été inactivo jusque dans la 
soiréc pendant Iaquello un nombre considerable 
d’engágements se sonl déroulés en arriero  des l i ­
gues allemandcs.

Une de nos vscadriUes de réconnuissance a re  Il­
eon Iré  ónze uppareils ennemis, en a abattu tro is  et 
incendié un autre. l'n e  autre reneontre entre cinq  
de nos appareils c t  s ix  uvions ennemis a duré 
cinquante-einq minutes. Un fukkcr a été abattu• 
un autre grave.ment endommagé par notre feu , et 
quatre nutres contraía is ñ la fa ite . Au eonrs d'nu­
tres combáis acriens, un cinqu iém c avión aUe- 
mand fu t  fo rcé  d 'a ttc rr ir . Au  total, pendant cette 
journée, nos portes ne fu ren t que d'un áppáreil.

I I  est m ainlenant établi que le dernier assaut 
ennerni menú contre le  bois D elv ille  sur un 
fro n t (Tenviron deux m illc  yards te 18 ju ille t  
fu t  exéeuté par au moins treize bataillons p rove- 
nont de quatre dioisions différenles. Les portes ne 
l ’cnnenii ont été re la tiveb en t trés corisiJéra'iles.

L’a c h a rn e m e n t  des com bats  de Longueval
Lo.NunEs. 21 ju illet. —  Toutes los dépéches du 

fron t anglais signalent I'acliarnement des combats 
dans 1c sed  ur de Longueval et le bois de Delville. 
Les Allemands n'engagérent pas innins de six d iv i­
sión» sur une ligne d’attaque de i kilómetros.-La 
position anglaise —  un saillant en form e de rec- 
tangle —  fu t assaillie de trois cótés á la fois, les 
forces allemandes venant des bois Foureaux, des 
Irancbées au sud de Flers, des villages do Ginchy 
et de Guillemont. L'onnemi chercha á ronipre les 
lignes anglaises entre Bazentin-le-Grand et Lon­
gueval au nord et la fermo de W aterlot au sud, et 
á. dessiner un mouvement envelnppant entre Lon­
gueval e l Delville.

Vers 5 heures 1/2 du rnaliu. les Allemands atta- 
quérent vigoureusement les lignes anglaises, se 
heurtéreut á une résislance formidable, i\ un vé- 
ritable reinparl de mitra ilienses, et subirent des 
portes énormes. Malgré cela, ils s’obslinéreut a 
avancer; mais les Anglais, en dépit de leur in fé- 
riorité numóríque, repoussérenl parlout les as- 
sauts sans cesse répétés de l'enhemi.

Les attaques dirigées par les Allemands au nord 
et au sud n’eurent point de succés, mais de gran­
des forces ennemies parvinrent, aprés un combat 
long et ae-harné, a pénétrer dans le  bois de D ei- 
ville.

Les combáis continuérent pendant toute la jou r­
née ot se poursuivicent au eours de la nuil. A 
l'aube, des troupes allemandes pénétrórent á  Lon ­
gueval.

Mais la jo ie  de l’ennoim fu t de courte durée. Le 
commandemenl anglais avait lout prévu,' en ’plein 
aecord avec le généralissime Joffre et le general 
Foch. Aprés quelques heures, d’ importanls ren- 
forts arrivérent dans les trois secteurs do la ba- 
taille. Ils s’élancéront avec un élan irresistible 
corttre les troupes allemandes et les chassénent ra- 
pideinent de toutes les positions précédemment 
oocupées.

L ’attaque avait évidemnient pour but d'obliger 
les forces anglaises k battre en retraite ; d'énor- 
mes préparatifs avaient été faits pour assurer le 
succés de l’entreprise. On apprend de sourec süre 
que l’échec de la  tentative a produit un grand dé- 
couragoment parml les troupes allemandes. L 'en - 
nemi. qui a subi des portes énormes, se rend 
compte que le  succés de la contre-attaque 
anglaise est définitrf. E t cette conslatation est 
d’autant plus douloureuse que le form idable mais 
vain e ffórt avait été résolu on suite de la visíte 
du kaiser au front de la So mine et poiir donnér 
satisfaction au souverain.

O B É S IT É  .  - -  _  V  m V

l i n -t a r ih

Un mouvement sáparati¿te 
en Autriche-Hongne

L o n d r e s ,  21 ju ille t. —  On re fo it de souers 
neutre des ienseiguements interessánts sur la si- 
tuation intérieure de 1 Aulricbe-Hongrie. Les 
journaux autriebiens réclamaicnt reecniiiient une 
organisallon de la d islrilm lion  de- vivres sur le 
modéle de l'Allemagnc. En Áutriclié, les mesures 
poür paree á la eriso alimenta i re ont loujours été 
insufiisanles et onDsurtou! niécunlenté les elasses 
ouvi'iéres. 11 a élé constitué. presque parlout des 
"  comités pour la défense dos intéréts des con- 
sominaleurs i) sur le modéle du comité constituí! á 
Yienne précisériient sons ce titre ct dans lequel 
figu fen l d es ' représentants de loules les elasses 
sociales.

Une orgauiéation ana logue existo aussi á Bu­
dapest, depuis le mois de mai dernier.

Les com ités ‘de déi'epse iuspircnl ibqiujs quelque 
temps des inquietudes sérieuses au guuverne- 
ment. De vives protestal ions conlre les prix oxor- 
bitants dos dioses les plus indispensables ii la vio 
se font entendre fréquemmenl.

A  Yienne, lo 14 mai, la Z e it  osa louer l’eeuvre 
des comités et soubaiter qu'eile survécftt é la 
guerre. • Bresque tous les exemplaires du journal 
furent saisis.

La queélion des vivres n'est d'ailleurs pas la 
cause unique des embarras du gouvernement. L d  
difllcultés économiqiles sont sérieuses ógalemen1, 
et, au prem ier rang, on doit fairc ftgurer la sus­
pensión coinpléte du Iraflc maritime. Malgré tous 
ses efforts, J’Autriche n'a pu porvenir á vendré 
ou ii louer ses vaisseaux marchands.

Une enquéte dans les inilieu*: industriéis ct 
commercant.s 'des deux pays monlre ¡i huelle op- 
pokitibn’ se lieurterit les projets exposés dans le 
liv re  M itteleuropa  du docteur Ñeumann.

I./iaée d’une alliance économique i í  p o iil¡que- 
avec l'AlIemagne provoque un méconleniemenl leí 
que le conde Kai'olvi, eb e f de l'opposition au l’ ar- 
lement hongrois, a réussi ii form er un nouveau 
partj politique dont le programme est basé sur 
l’opposition aux plans alleniands. Des irifQrma- 
tions parvenúes par voie d’Amsterdam pcrm sltm t 
de penser que le nouveau partí ne lardera pas á 
devenir une forcé avec laquelle devronl coinpter 
les dirigeants de la politique bongroise, el, par 
conséqueub ceux de la politique auiridiienne.

Le programme du nouveau partí hongrois
A m s t e r d a m , 20 ju illet. Une dépéche de Buda­

pest á la Gazette de F rancfort dil que le pro­
gramme du nouveau part i de 1'iudépenaaíice, ayant 
le córate Karnlvi pour cheí, demande une a ni ice 
bongroise independan te, des tarifs  douaniérs in - 
dépendanls, une bauque d’émission intiépendanle, 
le sulfrage unix erscl égal e l secret e t une róforme 
démocratique du systéme foncier.

Etant donnée l influence persotinello dont jou it 
le com le Karolvi dans Ies sphéres politiquea hon- 
groises, la publicalion de ce programme produit 
ici e l á Vienne la  plus v iv e  sensation. 

 > -•-« -
Vaisseau américain capturé
L o n d r e s , 21 ju illet. —  D'aprés le Po litiken  de 

Copenhague, un vaisseau américain, le P rin ce - 
Valdémar, aurait été capturé jeudi soir par un 
vaisseau de guerre allemand tandis qu’ il se ren- 
ciait de Philailelphie en Suéde, avec une cargaison 
de pétrole ; le navire a été conduit ii Dwiner- 
múnde.

L’A m ériquc dem ande des  ren se ig n em en ts  
s u r  les l i s te s  no ires  an g la ise s

W a s h in g t o n ,  21 ju illet.—  L e  déparkuuent d Etal 
demando non form ellem ent ii 1‘ambassade de. 
Grande-Bretagne des renseignenicnls en ce qui 
concerne rappticaliou de la lo i . anglaise sur lo 
commerce avec l’ennemi ii des firmes el córpora- 
tions américaines.- 

Celte dómarche est la conséquence de la publi- 
cation dans la dei'niére lisie, d’une cenlaine de 
firmes et de parliculiers faisant des a (Taires aux 
Etats-Unis et avec lesquels il est déconseiílé aux 
sujels britanniques de Iraiter.

M ort d u  c o m te  D o u g la s

éh'oCKHOLM, .20 ju ille t. —  Le  conde Douglas. 
gnand-maréehal du royanme, chef de la.Coiir dé 
Suéde, ancien m inistre des A ffa ires ‘ ‘ tranfeéres, est 
déoédé á l 'ig e  de soixanle-sept ans.

tL<' co inte. iiu tig iiis . .«er iu a m ip iiiie  coD vaincH , ava it 
une g ra n d e  ¡nJluence íi la  C ou r s u é iíe is e j

Ayuntamiento de Madrid



NOS BLESSES p a r  F A B I A N O

—  En somnie, ca devait compter  
pour deux blessures, pisque j’ai été 
blessé au front et sur I front..

—  Qu’est=ce qui vous a 
si gravem ent blessé... un 
éclat d’obus ?

—  Non, c’est un pot de 
fleurs qui m’est tombé sur 
la tete...

«— Vous a vez peut-étre été blessé & 
votre insu ?

—  M ais  non, m ’sieu l’major, ni lá 
ni ailleurs..

—  MAlmol, Je 
trouve que vous  
étes ©■ grand  
blessé i

—  J'ai regu cette baile le jour de ma  
féte  et je  vous assure que j ’ai été pro»  
fondément touché.

Ayuntamiento de Madrid
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L E S  C O N T E S  D  EXCELSIOK

LE LIEUTENANT
Dctix jours auparavant l’abbé Romagne avait 

écrit ¡i Jeannette, sa bonne : «  J'arriverai á peu 
prés certainement par le train 2 h. to de l'aprés- 
inidi ». Ecrire : 14 h. 10 eñt éte plus expéditif, mais 
Jeannette était aussi mauvaise calculatrice que bonne 
cuisiniére, et ce n'était pas elle, á coup sur, toute 
ronde, tout d’une piéce, qu'il eút fallu envoyer cher- 
chcr quatorze heures á la suite de midi.

Aujourd'hui, dans le train dont chaqué tour de 
roues le rapprochait de sa paroisse, debout devant 
la portiére dont la glacc était baisséc, l’abbé Roma­
gne regardah défiler les groupes de sanies et les 
rangées de peupliers qui fraternisaient sur les bords 
d'une rtviére fraiehe. Conime il y  avait grand so­
led, l ’ombre des feuilles agitées par un vent léger 
frissonuait sur les eaux niobiles sans que l'on pftt 
savoir si c'était le fait du courant ou de la brise.

Dans des prés d'oú le foin venait d'étre enlevé 
des bceufs blancs comme neige parachevaient l'ceu- 
vre des faucheurs. Et l ’abbé Romagne retrouvait, 
avec une jo ie calme, ces pavsages peitplés d’arbres 
et d’aniinaux qu’il avait été sur le point d’oublier.

II eonnaissait la ligue : cinq minutes avant l’arrét 
du train il commenqa de se préparer, vérifiant la 
bonne fermeture de son sac et la solidité des cour- 
roies qui maintenaient roulée sa couverture de 
voyage. L e  moment venu il 11’eut plus qu’á descen­
dre. Mais déjá il avait embrassé d’un coup d’ceil le 
<]tiai de la petite gare oü stationuaient un hoinme 
d’équipe, un soldat qu’il reconnut tout de suite pour 
le fils Seurat... et Jeannette. Pourquoi done était- 
elle venue jusqu’ici au-devant de lui ?

Aussitót que l’abbé Romagne eut mis pied á terre, 
le fils Seurat le salua militairement, tandis que Jean­
nette, joignant les mains, s’écriait : «  C ’est-il Dieu 
■possible ! C ’est-ü Dicu possible ! »  Elle o’cn reve- 
nait pas —  et, nía foi, le fils Seurat guére plus 
qu’elle —  de voir l ’abbé Romagne qui. l'année pré- 
cédente, était pour le bourg entier «  Monsieur le 
Curé » ,  revétu aujourd'hui de funiforme agrémenté 
des galons de lieutenant. Et l'hommc d’équipe hti- 
méme joignant les talons comme Jeannette les 
mains, portait la maiu á la visiére de sa casquette. 
Un salut á chacun d'eux, une question au fils 
Seurat qui était ici, aprés blessure, en congé de 
convalescence d'un mois et venai't se distraire á re- 
garder passer les trains, et «  M. le curé »  s’eti fut 
avec Jeannette qui, malgré ses cinquante-cinq ans 
(age canonique), voulut se charger de la couverture. 
II n’eut pas de question á lui poscr : elle s'expliqua 
bien toute seule, en prenant son temps pour respi- 
rcr entre chaqué morceau de phrase.

—  C’est une chance, dit-elle, que M. le curé soit 
venu par le train de 2 h. 10. Que M. le curé s’ ima- 
gine que M. Tardivon est tombé, aprés déjeuner, 
dans son jardín, d’une attaque d'apoplexie. Mine 
Tardivon a envoyé sa bonne me prévenir pour les 
derniers sacrements. Oü c’est-il qu’il aurait fallu 
que j ’aille ? Jusqu’á M-etz-le-Comte ! Alors j ’ai dit 
á la bonne de Mme Tardivon de diré á Mnre Tar- 
divon que M. le curé m’avait dit, dans sa lettre, 
qu’il arriverait du front, en permission de six jours 
par le train de 2 h. 10, et de dire á Mme Tardivon 
qu’il valait mieux attendre l’arrivée de M. le Curé. 
Tout est prét á l’églisc.

De ses paroissiens le regardaient avec curiosité 
dans sa nouvelle tenue. A  ceux qui le saluaient, il 
répondait, non plus comme naguére en soulevant son 
chapean aux larges ailes, mais en touchant la v i­
siére de son képi.

Il reconnut tout de suite l’atmosphére hitérieure 
de la vieille église : fraiehe coinme la riviére sous 
les arbres, elle sentait l’encens et l’anisette du pain 
bénit. Laissant son képi. il passa sur sori uniforme 
bleu-horizon le surplis blanc et l’étole violette, prit 
les saintes huiles et suivit l ’enfant de chceur.

Dans son lit, M. Tardivon soufflait bruyamment. 
Quelqucs personnes, dont sa femme et sa-bonne, 
attendaient en retenant, elles, leur souffle. L e  tné- 
decin venait de sortir en disant que le cas n’était 
pas desesperé. Commandant d’infanterie en retrartc 
depuis quinze ans, M. Tardivon était. á peu prés de- 
puis la tnéme époque, président du conseil de fabri­
que de la paroisse. Jadis, il n’avait connu que le ré- 
glement et la discipline. II ne s'était pas départi de 
ses habitudes, continuant d’aller chaqué dimanche, á 
l'heure militaire, á la messe, qu'il écoutait du banc 
d'ceuvrc. II ne badinait pas plus, aujourd'hui, avec la 
religión qu'hier avec l’armée.

A p rés  les p r iéres  d 'u sagc. l'abbé R om agn e  eom - 
n ienqa les onctions. A  la tro is iém e, M . T a rd iv o n  
p a.-sa un grand smtpir, comme s il eíit rendu l'áme. 
j !  n 'en  é ta it r ien  : i l  s e  raccrocha it tout siniplem cnt

á la vie, comme l’indiquaient ses yeux qui se rou- 
vraient. I I  recoimut tout de suite l'abbé Romagne, 
mais ses regards s’attachaient malgré lui aux deux 
galons dorés qui luisaient sous le surplis. Des sen- 
timents complexes s'agitaient au fond de son ame. 
Quand la cérémonie fut terminée, il tendit la inain 
á l'abbé-Romagne qu'il n'avait pas vu depuis long- 
temps et —  ce fut plus fort que lui —  il lui dit :

—  Merci, lieutenant !
H enri Bachelin .

Le contróle parlementaire
aux armées

Aprés deux séances eonsacrées ¿1 la discussion 
genérale, la Chambre abordad h ier l'exam en des 
eontre-iprojels opposés au texte rapporlé par M. 
Tardieu relativetnent á I'organisal ion du contróle 
parlementaire aux armées.

L ’auteur du prem ier est i l .  Acewnbray. Cela 
se til eút suflll, il y a quelques mois, it Taire p ró- 
v o ir  un débat l'ertile-en inctóeots. Mais tout passe, 
tout lasse... M. Aeeamhray pe til. d iseourir deux 
heures durant sans passionner la Cliambre. Ses 
théories en rnaliére de contróle parlementaire 
sont d’ailleurs eotmues.

L e  cunlre-prójel de M. Aeeamhray repoussé, la 
Chambre se trouve en présenee d'un texte de i l-  
Bourély, qui tend á réfargissement des pouvoirs 
des grandes ;commis3ions dans le eadre de leurs 
attributions respectives.

Trés olaireraent exposé par son auteur, qui 
ínonlre ii la Chambre les aran ¡.ages qu’elle aurait 
á  éviter l'engrenage du contróle oü la ronduirait 
le pro jet de la commission de l’armée, et á rester 
dans ses regles eonslitutionnelles, le contre-projet 
est également soutenu avec bumour par i l .  M ércl:

—  Un a beaucou.p parlé des coipmissaires aux 
armées, d it ce dernier; on n parlé "des m issi d o - 
m in ic i du cardinal de Richelieu, des eonvention- 
nels. Laissez-inoi vous dire que je  ne vois pas trop 
parmi nous, si je  regarde en face de inoi, ni le 
cardinal de Richelieu, ni Caruot, ni Saint-Just, 
ni Dan ton.

i l .  Renaudet, qui est préeisémenl en face, se 
fácile. II se c ro il sans doute l'étoffe d'un Danton. 
Et c’esI, pour i l .  Jean Bou un nouveau su jet de 
divertissomenU i l .  Labroue, qui a un cuite pour 
les commisgaires aux armées de la Convcntion, 
s’écrie que leurs panaches valaient bien les plu­
mos d’autruche de nos généraux.

—  l’ ourtañt, d it  M. Leredu ,' elles viennent du 
méme endroit!

Ri.posle dróle, qui mol la  Cliambro en ga llé !
Sur une éloquenle interveiition de i l .  Tardieu, 

le contre-projet de M. Bourély est repoussé par 
2 i 2 vo ix  conL'e 233.

Nous voiei au troisiéme : celui de M. Briquet.
M. Raoul Briquet est socialisle uniüé. O fficier 

de reserve, il s’est batlu. Aussi com p íe-t-il des 
sympathies sur de nombreux bañes de la Cham­
bre.

Pourtant, son pro jet qui reprend en quelque 
sorte les dispositions du texte de M. Bourély en y 
ajoutanL le renouvellement des commissions de 
larmée, de la marine de.guerre  et de l ’bygiéne 
publique, est vivom ent combattu : et par i l .  Tar­
dieu, qui s’en lien t au texte de la commission, et 
par i l .  M outet, et par M. Renaudcl, et. par le yé- 
néral Pédoya, président de la commission de har­
ineo, qui paralt craindre les pires catastrophes d'un 
renouvellement de cette derniére. II esl tinalement 
repoussé par 303 voix contre 190.

On continuera lundi, aprés le  vote des quatro 
coiitributions.

Au debut, i l .  Deschanel avait donné counais- 
sance á la Chambre d'un télégramme de rem er- 
ciements. adressé par le président de la Douma 
de l'em pire de Russie pour te ehaleureux aceueil 
fa it á  la délógatíon de cette assemblée qui a visité 
la France. La Chambre avait voté, d’autre part, 
une proposition de résohiliou de i l .  lia rth e  ten- 
dant á fa ire  bénélicier les liommes mobilisés de 
la gratuité de voyage pour les permissions agri- 
coles.

L é o p o ld  B lond .

Nouvelles parlementaires
La  question des Ioyers

1 .a  commission de légfsiation' civile de la Chambre 
a cliargé \IM. Desplas, Emite Beuder, Ectouard Iguace 
et Girard-Madoux de se rendre eU délégatiou auprés 
du garde des Seeanx et do ministre des Finances, pour 
appíler leur. attentkm sur le texte arreté par la com­
mission du Sénat pour le projet de loí sur les Ioyers, el 
sur los déWararMfls r?noncées au rapport de M. Chéron, 
d'aprés lesquelles le ministre de la Juslice et le mi­
nistre dos Finances auraidnt donné la pleine adhdsion 
du gouvei-nemeut au projet de la commi-ssion du Sénat.

11 faut se souvenir. en effet, que le gouvernement 
avait aussi donné sa, pleine adliésion au pivijet voté par 
la Cttarrebre d"nt tes flispositions étaicnf trés (lifffrontes 
do cellos aíreteos par la commission du Sénat.

T R IB U N A U X
La req.uéte de Villain rejetée 

par la c h a m b r e  des mises en a c c u s a t io n
Ba01.1l Viilain, l'assussin de Jatirés, avait formulé une 

demande de mise en liberté provisoire basée sur les 
ajoiirnomenls snocessifs de son procos, pronoueds sur 
réquisition du procuróur géuéral, on dépit de ses do- 
mandos réiléréos Icndanl ñ Otro jugó. Vilhiiu sollici- 
lail de rejoindre son rfgimont alin d'aller au front 
t'oniifte son frére, sous-óffiéier qui combat en ce 1110- 
11 •■ni dans la S” mnie. A col offet. sos défonscurs, 
M ’ Hcnri Géraud et Alexandrc Zévaés, avaienl remis 
á la chambre des mises en accusation, competente lant 
que la cotir d'assiscs n'csl pas saisio, la miuéke do leur 
C lien t.

En son audience du mardi 18 couraiit. la -ctianibre 
dos mises eu accusation avait ontendu l'avocal général 
Maxwell, qui avait conela au rejet de la requñle. Hier, 
par son arrét, la chambre dos mises en accusation a 
rojete la demande de Ra-oul Villain.

Le “  Sanciuaire ”  
de l’avenue de Sainf-Ouc..

T.e chansonnier bretou Jean de Bord était á la fui* 
mage el fakir hindou. il avait inslallé, avenue de Saiul- 
(Jueu. un « sanctuaire », ofi, avec quelques adeptos, il 
se livrail á des séanccs de spiritUme. Jcan de Bord 
prétendait corrospondre avec FElernel et mCme ¡tveo 
les díeux de l'Olympe !

Les séanccs de spiritisme étaient de deux sor!os : 
iucanialion des esprits. Lamartine, Musset, le 1‘ ére. 
l.acordaire, Jeanuc d’Are, etc.; opération de matérlali- 
saliou. Toutes ces évoealions se passalent sous l'égide 
de « Tit-Chy qui, sous les traits d’une statue uégre, 
incarnait le <■ corps astral " du roi David. Les spee- 
lateurs payaienl 5 frailes ; des quites el des dons 
assuraient l'existence du " sanctuaire «.

Cest pour ecs faits qualiflés d’escroqueries par Fac- 
cusation que Jean de Bord comparaissait, hier, devant 
la dixieme chambre correctionnelle. Aprés un rfquisi- 
toiro plein d'humour du substituí Barathon du Mon- 
eeau, et en dépit de l’absence de défenseur, le tribunal 
a condamné lo spirite á un mois de prison.

L e s  causes  de T incend ie  de  Tatoí  
sont bien acc identel ie s

Athünes, 21 ju illet. —  L ’enquéle sur les c ir- 
coustances de l’ incendie de la forét royale do Tatoí 
a déltnilivoment établi qu e  le s in islre avait une 
cause purement accidentelle — probablement l im- 
priidence d'un passant qui aurait je té  .sa cigarelte 
dans les lierbes séclies. Toute idée d'attcntaL au de 
inalveillance est ¿cartée et aiuuiue des arrestatious 
opérées n’a été maintenue. (Radio.)

LE S  PE É TS  Á  L ’É T A T
des titres des pays neutres

Utii i té et Résu ita ts

Ce sont Ies préts á l ’E tat de titres des pays 
neutres qui ont perm is de mener á bonne fin, ces 
jours-ci, uno importante opération financiero, et 
de donner ainsi á notre trésorerie dans différeuts 
pays neutres une p'lus grande aisance.

L e  public compreud l’ importance do ces opéra­
tions : le montant des préts augmente sans cesse; 
il convient qu'ils s’ac-croisseut de plus en plus, 
c ’est Tintérét de la Défense Nationale qui l’exige. 
Nos achats ii l ’étranger sont obligatoires : il faut 
que le Trésor public en assure le paiement dans 
la monnaie des pays oü ces achats sont effectués 
e t il importe quo cette monnaie soit obtenue dans 
les ineilleures conditions possibles.

Les porteurs des titres des pays neutres doi- 
vent répondre hu'gement á rappel’du m inistre des 
Finalices en apporlant au Trésor leurs titres sean- 
Uinaves, suisses, bollandais, américains, etc. lis 
peuvent les déposer á la Banque de France, chez 
les agents de change. dans les Soeiétés de crédit, 
dans ‘les banques, et il leur est rem is en éehange 
un certitlcat négociable.en Bourse. .

Ce prét procure de réels avantages ; en effet, 
immédiatement !e porteur rec-oit une bonificátion 
d ’un quart, so it 25 0/0 du revenu brut annuel des 
titres déposés, il conserve le droit au bénéfice de 
change que peut va lo ir rencaissemeht des coupons 
et au profit éventuel pouvant résulter de l’appol 
de ses valeurs au remboursement par voie de t¡- 
rage au sorl.

En résumé, les préts de titres des pays neuires 
facilitent la Trésorerie nationale, donneñt un pro­
fit intéressant á ceux qui les consenlent et cette 
double raisou doit nous déeider á réaliser cette 
opération !

V i s i t e /, l e s  G r a n d s  M a g a s i n s  D u f a y e l  
P a l u s  d e  l a  N’ O U V E A U T É j

S ÍE H U -M O iJ L O  <k. ¿ S ¡ .  M  F ililE í
Legons pratiques : Commerce. Comntabiliié, Langucs,
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Le pécheur á la ligne

r v

/t_w* n V -o  —
K..., 1 9 1 0 .

C ’est un vieux -petit bonhomme qui peche á la li- 
gne, un chapeau de paille enfoncé jtfsqu'aux oreilles;

assis sur 1111 pliant, il suit 
d’uri oeil vigilant le bou- 

, r1 chon qui flotte sur l'eau
verte du canal.

Toute son attention est 
fixée sur ce point rouge 
qui bouge, et qui, tout 
á coup, brusquemení, va 

*  peut-étre s’enfoncer.
Quant au reste, c’est la 
vie qui suit son cours; on 
s’habi'tue á tout.

Cependant, la ville qu’ il habite, jadis si riche, si 
vivante, si joyeuse et comme retentissante du bruit 
des bouchons de champagne qui sautent, n’est plus 
á présent qu'une vaste nécropole. La  cathédrale, 
roussie par . ¡'incendie, déchiquetée par les obús, 
11'est plus que le spectre d'elle-mémc; des rúes en- 
tiéres —  les plus luxueuses —  sont en ruines; les 
maisons écroulées, éventrées, laissent voir des bou-ts 
de charpentes souvent á demi calcinées; des trot- 
toirs sont encombrés de pierres et de matériaux, et 
ces tas de décomlires, hélas 1 grossissent toujours. 
'L’herbe, par place, entre les pavés, dans un trou 
d’obus, croit, verte et fraíche.

Les rúes sont désertes et silencieuses; quelque- 
fois, rapide et bondissante sur les pavés, passe une 
automobile sani'taire, ou bien un soldat, casque en 
tete, le fusil á la bretelle et la boite á masque en 
bandouliére.

_  Dans la grande paix de la ville morte, le vieux 
bonhomme peche tranquillement á la ligne.

Depuis si longtemps qu’il ne passe plus de trains, 
une luxuriante végétation 
a envahi les voies et les 

' quais de la gare. A  travers 
les grands arbres de la 
proinenade, les maisons 
qu'on entrevoit, closes et 
endormies, semblent confi­
tes dans un recueillement 
de béguinage. Et voilá que 
s’évoquent des souvenirs 
de Bruges et de Gand! De 
ces maisons, claires dans 
la verdure, ne va-t-il pas 
sortir une Béguine, en 
robe sombre, coiiíe blan- 

. che et mante noire?
L'éclatement d'un obús, 

pas bien loin, vient trou- < 
bler cette paix et ce si- 
lence...

Le vieux bonhomme peche toujours —  les obús 
aussi font partie du train-train de la vie quotidienne. 
Pourtant, un jour, il dut en teñir compte. Une mar- 
mite éclata sur le bord de son canal; une péniche 
amarrée requt le choc et coula. On voit encore sa 
carcasse émergeant, par l’avant, de l ’eau verte. Le 
pécheur se leva en bougonnant, pha sa bgne, r*-

massa son épuisette et s'en alia... s'installer sur l’au-
tre rive, un peu plus loin. .

Mais, aujourd'hui, les Boches n'en veulent pas á 
ce quartier, et le vieux jubile : il a déjá pris plus 
d’unc livre de poissons, qu'il fera irire tout á l’heúre 
et qu'il mangera dans sa cave, dont les soupiraux, 
bouchés par des mátelas et des sacs á terre, ne lais- 
seraient pas passer le moindre éclat de l ’obus qui 
éclaterait dans sa rué.

L a  matinée est favorable au pécheur á la ligne; 
il vient de sortir de l’eau une superbe piéce.

«  Ben, mon vieux 1 »  s'écrie, plein d’admiration, le 
soldat qui garde le pont, et qui s’est approché. Le 
gendarme lui-méme, dont le casque s'orue d'une gre- 
nade blanche, est venu voir; une petite filie se méle 
au groupe, au lieu de se dépécher de rapporter á sa 
mere les commissions qu'elie est allée faire, un filet 
á la main, et, autour du cou, prudemment, un sachet 
en trianglc contenant le masque contrc les gaz.

I

S i

\

Un nouveau personnage s’arréte aussi. C ’est le 
marchand de journaux, qui vend l’organe local. Sur 
son chapeau, est épinglé un grand placard portant 
écrit, en lettres noires, le nombre des victimes que, 
la veille, les canons boches ont faites dans la ville.

André W arnod .

Faut-il imposer les notes 
de restaurant?

Un bruit court, venu d’on ne sait oü : il serait 
question d’établir une taxe qui frapperait d’une 
dlme de 5 0/0 toutes les cartes de restaurant et 
d’hótel dont l’addition dépasserait un total de 
5 franes par personne.

On cite —  en parlant d’analogie —  la laxe per­
qué, ii I.yon, sur les spectacles au profit des ceu- 
vres de guerre.

Ce bruit, nous somraes en mesuro de l’affirmer, 
ne repose sur rien de sérieux, au moins actuelle- 
nienl. Non seulenient une taxe sémblable, en effet, 
sera it mal accueillie par les reslauraleurs et hd- 
teliers, dont la clicntéle, du fa it de la guerre. s’est 
fo rt appauvrie, mais encore elle serait l’ort d ifli- 
cilement applicable.

Lyon, eu décrétant une dúne sur les théátres, 
n’a fa it qu’im iter le « droit des pauvres » qui 
fonclionne pour le benéfico de l’Assistance publi­
que. méme en temps de paix. á Paris. Et cela était 
simple e l pratique. Mais peut-on conce vo ir ronuno 
«  simple et pratique >• un impftt qu’ il faudrait per- 
cevoir «  snr toute l’étendue du territo ire » , dans 
tous les hótels et dans l.ous les restaurants V...

Poseí- la question c’est. croyons-nous, trancher 
le probléme. Un tcl im pót est quasi-irrecouvrable, 
Kt nous préférons de beaueoup la proposition d’un 
de nos abonnés, qui nous derivad récemment : 
«  Pourquoi les notes des restaurants «  de luxe » 
ne comportent-elles pas une ligne portant cette 
mention : ■< Obole volontaire pour les blessés de 
la guerre » ?  11 est certain que, présentée sous la 
form e facultativo d’un appel á la cliarité, cette 
dime rendrait, Mais on ne saurait sérieusemont 
songer a lui donner un caractére de perception 
obligatoire. E l rien ne permet de croire que le 
gouvernement y  songo.

Le raieunissem ent 
des cadres

La  question du rajeunissement des cadres de 
l ’armée est l ’objet de propositions toutes nouvel-s 
les présentées par M. le général Roques dans un 
pro jet de loi qu’il a déposé á la Chambre des dé-* 
putés. Toutefois, comme dans celui de son prédé- 
cesseur, les généraux de división et de brigade et 
les colonels y  sont seuls visés.

T.’exposé des motifs fa it ressorlir, d’abord, que 
la législalion existante perm et au commande- 
ment en présence de l’ennemi de faire dans tous) 
les grades d’ officier, sans aucune condition d’ an- 
cienneté, des nominations á titre temporaire póur 
la durée de la guerre et que les officiers ainsi 
nommés. ¡par décision du général en clief, ratifiée 
par le ministre, peuvent rec vo ir dans leur nou­
veau grade ou emploi une le ltre  de Service qui 
leur conférera au lorilé sur les ofllciers de méme 
grade, méme plus anciens.

Ainsi se trouve réalisée, par 1111 procédé «  quasi- 
révolutionuaire »  adapté aux circonstances ¡le la 
guerre, la possibililé de pourvoir ;t tous les be- 
soins en ofllciers et, en particulier, de placer ii la 
tele de nos unités les ehefs qui en sont júgés le 
plus dignes.

Mais aucun moyen pratiquement utilisable né 
perm et actuéllement de leur donner défin itive- 
ment le grade que leur valeur et les Services ren- 
dus méritent. Ils occupent, en effet, une place 
dont les l.itulaires, soit par suite de fatigue, soit 
pour toute autre cause, ont été insuffisatils á 
remiplir les fonctions. On peut, il est vrai, m ettre 
ceux-c¡ á la retraite d’office, mais c:est lá un pro-¡ 
cédé brutal, élim inant déflnitivetnent de l’armée . 
des ofllciers qui ont pu jusque-lá servir dans la 
plénitude de leurs facultés e l avoir apporté, au 
cours d’une carriére longue et honorable', toutí 
leur zéle et leur dévouement ou qui ne scraient 
affectés, par ailleurs, que d’une inaptilude pure- 
ment temporaire.

I ’our teñir compte de ces différentes considé- 
rations et sauvegarder, á  la fois, Pintérét général 
de l’armée et l’equité, le gouvernement propose, 
les mesures su iva n tes :

Seronl placés d’o ffiíe  dans la deuxiéme section 
du cadre de l’état-m ajor général (réserve) :

1“ Les ofllciers généraux reconnus ne plus pos-i 
séder l’ intégralité de leurs aptitudes á exerceí 
leur cammandement ou leur emploi. Cette mesure 
sera prise sur rapport m otivé du m inistre dé lai 
Guerre : en temps de paix, aprés consultation au 
scrutin secret du conseil supérieur de la guerre; 
en temps de guerre, pour la zone des armées, 
aprés avis du général commandánt en chel' des 
armées. et, en dehors de cette zone. api-és avis 
d'un o fflc ier général désigné par le m inistre et ap- 
partenant ou ayant appartenu au conseil supé-t 
rieur de la guerre;

2o Les généraux (le división ct de brigade qui, 
avant atteint respectivement l'áge de 02 ans et dg 
60 ans, ne seront pas malntenus en activité pal 
un décrel du président de la République. Ce déJ. 
cret sera rendu, aprés avis des supérieurs h i erar-* 
chiques, dans les mémes conditions que ci-dessits.

En ce qui concerne les colonels, il sera créé une 
situation dite <• á la disposilion >>, dans laquelle 
ces ofllciers supérieurs pourront étre placés¡ 
comme les officiers généraux pour leur passagé 
dans la deuxiéme section. Leur réintégration dans 
les cadres de l’activité sera possible. mais tout el 
autant qu'ils n ’auront pas atteint l’áge de 58 ans.

La lim ite d'áge légale resterait done maintenue á 
05 ans pour les généraux de división, 62 ans pour 
les généraux de. brigade, 00 ans p.our les colonels. 
Le  nouveau mécanisine permettrait simplement 
leur élimination temporaire ou déllnilive, suivanj 
le cas, avant cette lim ite.'

Los mémes dispositions scraient applicables á 
tous les fonctionnaires m ilitaires des grades cor-« 
respondants.

“ EXCELSIOR’* RÉTRÍBÜE
les photograph ies in téressantea  
qui lu i sont envoyées p ar ses 
correspondants e t lecteurs sur

I La  vie sociale —  L a  vie artistique —  Loa prooéi 
importants —  L es  accidenta gravea —  Les événements 

* lecaux —  L a  vie économique —  Lea sports —  Toua 
faits pittoresquea

La  fourragére dans la marine

■En vne d'adupter pour la conret.-inn de la foiirragéro 
les mémes regles que relies du déparlément de la 

i guerre, le ministre de la Marine a decidí?, h la date du 
i'J juillet, que, par modillcalion a sa préc-édent-- eircu- 
laire, eet insigne sera excliisivement eonsidéré eonime 
une disiinclion colleclive atlribuée '1 une unité déter- 
miuée. En conséquence, la disposilion qui pernieltait 
aux officiers et marins ohangeant de situation de conti- 
nuer i  porter individuellement la fourragére est abro-i 
gée. (Nos lecleurs se rappeíleuont que c’est E.ecelslon 
qui a signalé l ’anoinalic résultant de ce que le* deux 
déparlemenls ininislériels avaient pris i  eet égard dea 
mesures tout opposées).

Sont désignés pour porter la fourragére : I o les étals- 
majors et équipages du Cwjnot, do Xord-Caper et du 
BernouUU; 2o le balaillon de marche des fusiliers ma* 
rins aetuelleinent sur le front,
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Obús á phosphore, Obús lacrymogénes,
Obús suffocants, Obús incendiaires

T e l est Varsenal actuel des A llem a n d s

Si l'on parle une partie de ce produit & une tem­
peratura élevée, une trés v ive  réaction se p rodu it: 
l'aluminium s’oxyde aux dépens de I’oxyde de fer 
en mettant le metal de ce dernier en liberté. L e  
dégagement de chaleur est si intense que le  fe r  se 
liquéíie.

Les Allemands virent inunódiatement tout le 
parti qu'ils pouvaient tirer des propriétós de ce 
composé pour la mise ;i exécution de leur ceuvre 
de destruction méthodique.

Les pastilles incendiaires ne pouvant é l re lan- 
cées qu'avec la main, les bombes incendiaires que 
jetées du haut d’un dirieeable ou d’ un aéroplane, 
ils firent les obús incendiaires, qui réunissent les 
avantages de la portée et de la préeision.

Ce sont comme des torches qu'ils peuvent lancer 
a plusieurs kiloinétres, et, pour marquer les coups, 
ils n’ont qu'á contempler avec une jo ie  sauvago 
les lueurs de fournaise qui montént dans le ciel et 
l’embrasent. Les cathédrales, les monuments qui 
couronnent les cites sont. naturellement, leurs 
buts de choix, car. dominant la masse anonyme et 
moyennc des maisons, ils s'élévent comme Íes gé- 
nies des villes qu’ il faut d’abord abattre.

L'obus incendiaire présente les mémes disposi-
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( +  ) Obús incendiaire auemana a tnerm lte. veue- 
c i en fondant a fa it  fondee aussi l ’acier du p ro je c - 

tile , faisant un irou  dans le corps de l ’obus.

lions que l’obus ordinaire, sauf que la charge est 
constituée par de la tbermite, qui est enflammée 
¡i l'arrivéo par un allumeur phosphore au njoment 
oü le projectile l'ait explosión. La thermite, par 
suite de la température trés élevée que dégage sa 
décomposition, propago rapidement l’ incendie. 
L ’acier de l ’obus lui-méme fond et donhe lieu á un 
brasier qu’ il est impossible d’éteindre.

OES TIMBRES QUI FONT PAR LER  D ’EUX
On se plaint... On se plaint...
Les timbres des Croix-Rouges coloniales, émis 

par l ’E tat á quelques centimes, se vendent... a il- 
leurs plusieurs centaines de franes.

Un philatéliste qu i voudrait témoigner son pa- 
triotique intérét aux trois sociétés de seeours aux 
blessés militaires, et posséder dans son álbum un 
exemplaire de toutes les émissions de timbres 
Croix-Rougc parus aux eokmies, devra donner á 
tel marchaud de timbres 1.300 franes environ.

C’est un peu cher.
Sur cette somme, 4 franes environ reviennent 

aux blessés. C’est un peu maigre.
Alors, le public, qui a la téte prés du bonnel, a 

prononcé des mots trés gros. II a crié  au scandale 
et á  l'accaparement. II a peélendu que la bausse 
extravagante de quelques timbres provenait 
d ’émissions restreintos... restreintes á dessein.

Bref, nous avons couru nous inform er au m i- 
nistéro des Colonies. L'aimable attaché qui nous a 
recu est alié immédiaíement «  en panler >> au m i­
nistre; et ce sont les propres déclarations de 
M. Doumergue que nous rapportons ici.

Au  débul —  tout au debut de la gu,erre, eu aoüt 
1914 —  ¡1 y  eut en effet, dans certaincs colonies, 
des góuverneurs qui, sans autorisation, firent de 

-trés restreintes émissions de timbres. AuSsitót 
connu, cet abus fut réprim é —  et des sanetions 
furent prises.

Depuis lora, les émissions des timbres coloniaux 
de la Croix-Rouge se font sur une trés large base : 
50.000. E t ils sont en vento, non seulemeut au 
siége de La colonie, mais encore dans les bureaux 
de l'administration coloniale, rué Vaneau.

Si done le public continué á s’adresser ü des 
marebands, qu’y  peut le m inislre des Colonies ? 
A llez empécher un monsieur de leur payer 300 fr. 
le tim bre qu’il paierait quinze centimes rué V a ­
neau ? A llez Ten empécher, s’ il trouve cela «  plus 
chie »  !

Ce n’est en la puissance de personne, évidep i- 
ment;*mais on peut réclairer, e t c’est ce que nous 

avons tenté de faire. Magd-Abril.

oous aspnyxiants allemands. A gauche, obús la - 
ch jm ogéne;  «  droite, obús suffocant.

voyer les obús asphyxiants, les obús á phosphore 
e t les obús incendiaires qui constituent actuelle- 
rnent les derniéres découverLes de la kultur.

Les obús asphyxiants ne présentent plus main- 
tenant que deux types, désignés ehaeun par une 

•lettre : T  ou K.
Cu

Reims, uouvam, imprunent en íettres de reu ca­
pitales la réputation d'incendiaires des Allemands 
sur le livre  de leurs atrocité3. Pour accomplir

lis Uégagent a -i'alr libre des vapeurs exlrém e- 
ment irritantes, surtout pour les yeux. Ils répan- 
dent en mérne temp.s une odeur fo rte  et piquanle. 
Les  Allemands ont surtout reeours a ces projec- 
trles lorsqu'ils veulent effectuer des tirs de bar- 
rage.

Le mélange est introduit dans une sorte de 
bolle ronde en fe r  blanc, semblable á une bolte 
de petibs pols en conserve, qui est placée au cen­
tre de l'obus. 11 est libére par l'explosion e l ré- 
paná alor s des gaz qui stagnent iongtemps au 
tnéme endroit. e l renden! la place inlenable.

Les Allemands, grands professeurs de droit I n ­
ternational en temps de paix, ne respectent au­
jourd'hui aucune das loi.s de la guerre qu ils ont 
eonteibué a  établir. Leur conseience, il est vrai, 
s’acconnuode fort b ien  des restrictions mentales, 
connne le prouve l'h isloire du «  chiffon de pa- 
p ier » .  Aussi n’hésitent-ils pas k  se servir coníre 
nous des armes les plus déloyales et les plus 
cruelles chaqué ío is qu’ ils croient pouvoir nous 
torrorisér.

Leurs canons sont comme les boucheS de l'enfer, 
ils vomissent ii la l'ois la flamme et les souftles 
empestés ; mais Lout l’arsenal de Lucifer ne sau- 
rait p révalo ir contre une cause juste.

Ce sont Ies jiieees de 77 et de 150 en particu lier 
auxquelles revient chez nos ennemis le ró le  d’en-

sance ü l’oxychlorure de carbone, gaz des plus no- 
cifs. La  raison en est que le ch loroform iale de 
méthyle ohloré se décompose en partie en ce 
corps lorsqu’il atteint la température de 340". Un 
hoinme dépourvu de masque ne saurait résister á 
l’e ffet de ces vaneurs délétéres.

K
Dans le 77 k shrapnells, qui est pein l en bleu, 

40 grammes de cette poudre sont renfermés dans 
une bolte cylindrique de 4 centimétres de dia- 
inétre sur 3 centimétres de haut, qui conlient 
également des bailes. Ces bailes sont trouées et 
dentelées alln d’emporter au moment de l’explo- 
sion la plus grande quantité possible de la poudre 
dans laquelle elles sont plongées.

Les obús, simplement ehargés é  poudre explo- 
sive, recouverts de peinture jaune e t  bleue, con- 
tiennent aussi, dans une bolte de 4 centimétres de 
hauteur sur 3 centimétres de large, de ce poison 
dont la dispersión est alors assurée par les éclats.

Quand l’obus éclate, le phosphore rouge se trans­
forme, par la chaleur, en phosphore blanc, qui est 
un redoutabie produit.

Les ennemis ont envoyé ces obús aussi bien sur 
le front oriental que sur le front occidental. No- 
tamment pendan! Ies jnurnées de la Marne, ils en 
firent une véritable débanche.

i,es obús K  jouenl un róle • prévenUí. Lesm nap- 
pes déléléres qu'ils produisent ont pour but'd ’oc- 
eupeiy si l'on peut dire, le térra i n et d'empécher 
i ’aílversaire d’y séjourner. Elles s’accumulent par- 
tieuliérement 'dans Ies ereux et les abris oü l’on 
ne saurait alors s’aventurer sans masque.

Les obús K  ont ícue ogiva pernee en jaune 
.et portent la lettre K  en jaune sur leur corps. Ils 
sont diís suffocants.
'  Lorsqu’ils explosent, ils donnent aussi nais-

Obus asphyxiant aüemand, éclaté m ontrant la 
bolle de fe r  blanc q u i contient le liqu ide vo la - 

tile  délétérc.

leur sinistre besogne ils oni inventé un moyen 
perfectionné, qui est l ’obus incendiaire.

Cet obús, le plus souvent du calibre de 150, est 
á base de «  therm ite ». La tberm ite est un mélange 
intime d’oxyde de fe r  et d’aluminium en poudre.

Ayuntamiento de Madrid
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L A  V IE  IN T E L L E C T U E L L E

“ A travers le Monde vivant ■*»

M. Edmond Perrier, direetenr du Muséum, est un 
savant. presqne poptdaíre. I I  mérile de l’étre, non seu- 
lement parce qu’il est trés savant, mais paree qu'il 
a une maniere aisée et ch&rmante de faire apprécier 
les bienfaíta de la Science a. beaueoup de braves gens.

Un jour que l ’astronome Leverrier, qui était un 
grand astronome et qui avait nn mauvais earac-tére, 
eommcnja á l ’Académie des Sciences une de ees dis- 
cussions rudes et impérienses oü il exeellait, ses col- 
légues quittaient leurs places, et Leverrier les rete­
jí ait de ce mot :

—  Restez, Messieurs, je  m’exprimerai de faqon á 
étre eompris méme des botanistes.

Les botanistes ne protestaiait pas car les bota­
nistes sont d’un naturel tres doux. Ils  ne protestaient 
pas et ils restaient.

Mais lorsque M. Edmond Perrier expose une ques- 
tiou scientilique, personne n’a envie de quitter sa 
place, tout le monde reste afín de l’éeouter ou afín 
de le lire. M. Edmond Perrier posséde, en effet, it 
mi degré ¿minent eette qualité qui caractérise tous les 
savants franjáis ct méme un nombre considerable de 
Francais qui ne sont pas savants : il est dair. I I  
expose les problémes, npparemment les plus diffieiles 
et, les plus compliqués, avee une elarté vraiment 
éblonissnnte. E t il ne s 'y applique pas; il a le don 
de ¡a elarté. Ses esposes sont naturelleinent limpides 
et luniineux. Vous pouvez lire tout entier le nouveau 
livre de M. Edmond Perrier ; A  travers le Mor,ele vi­
vant; il y  est, traite de toutes les découvertes ou, mieux, 
dê  toutes les reeherches et de la plupart des liypo- 
théses de la scieuee moderne, et rien de ces questions 
dont je  suppose que votre esprit n'est lias liante ss- 
sidi'iment, rien, absolumenl rien ne. vous cehappera.

Ce n’est pas que vous ayez besoin d’accomplir un 
effort exeeptiounel et dont les résultats pourraient 
vous étqnner vous-mépnes. Non. M. Edmond Perrier 
vous guide et vous entrame. E t vous éprouvez ¡i le 
snivre un plaisir infini. Et il vous iutroduit dans 
beaueoup de domaines oü vous u’aviez janmis pene­
tré auparavant et oü il semble que, sondain, tout vous 
devienne familier... J ’ai ouí diré que nul savant alle- 
mand n’était eapable de remporter de pareilles vic- 
toires aimables et délicieuses pour tous. Les savants 
franjáis ont eoutume, au eontraire, de les remporter 
et iis ne s’eu i'ont pas accroire pour cela. Cette elarté 
souveraine est essentielle au génie ínmeais.

Mais M. Edmond Perrier ne se contente pas d’expo- 
eer dairement, de reudre tout ce qu’il espose réelle- 
ment aeeessible. I I  a le goüt du style. Et il éerit avee
élégauee, avee éloqnenee, .avee poésie. 11 y  a sóuvent 
de l'ampleur en sa plu-ase nombreuse. lie  l ’ampleur 
souveut, et toujours de la préeision : «  La vieille 
psvehologie des philosophes s’en va. Cette psycho- 
iogie était ce qu’on poiu'rait appeler une sc-ienee d’in- 
térieur. On renlrait en soi-méme. On s’éeoutait pen- 
ser, on notait soigneusement le murmure da flenve 
des idées s’éeoulant sans Iré ve, se refoulant les unes 
les autres en ondes paisibles, en vagues tumultueu- 
ses ou en remous violente, et de cette chanson de 
l ’esprit oü les claires mélodies n’étaient pas toujours 
dominantes on avait fa it une sorte de seienee toute 
partieuliére a l ’homme. »  Avonez que cela est fo r i no- 
blement et fo rt joliment dit. E t j ’évoque le patlios 
aebarné de eertains littérateurs poncifs et présomp- 
tueux qui se flaítent d’exprimer avee pompe des idées 
aussi genérales que possible. J’aime mieux, en vé- 
rité, la siinplieité puissaute et liarmonieuse du style, 
ü la fois trés scientifique et trés littéraire de M. Ed­
mond Perrier...

* * *

Aussi, que l’on est doeile a ce bon éerivain!
II  nous proméne á travers le monde vivant, dont la 

variété est décidément extraordinaire, et il n’est pas 
de promenade qui puisse nous exalta- davantage. C’est 
que M. Edmond Perrier est extrémement sensible ü la 
grandeur de son époque, et il dénombre au cours de 
son livre, i l  dénombre avee je  ue sais quelle allé- 
gresse coutenue tous les incomparables triomphes de 
ce temps... Résisteriez-vous a l ’entbousiasme documenté 
et persuasif de ce savant, qui, éerivant des c-hroni- 
ques seieutiliques, semble éerii-e mi poérne a la gloire 
de l ’esprit humain!

E t 'jamáis l’esprit humain ne fu t plus aetif, plus 
ardent et plus heureux en ses travaux qu’il ne l’est 
de nos jours. Jamais.

Depuis un siécle, en effet, la seienee tout entiére 
a été créée. .

La physique el la ehímie! EHes ont- reuonvelé le 
monde et nous oui penáis de remonter jusqu’a l’ori- 
gine des asi res!

La géorogie! M. Edmond Perrier est émerveillé par 
les exploits des géologues... La géologie nous a revelé 
le passé de la terre. A  quelques milliers d’années prés, 
bien entenda, nous savons sou age. Une étude pariente 
de ses flanes nous a fa it connaítre eomment jadis se 
sont dressées ü sa surface des cliaines de montagues, 
aujom-d’bui écrasées, dont nous avons pn éíahlir la 
carie et mesurer la bauteur. Nous savons que sur lem-s 
flanes coulaient des glaciers dont les moráines, dataut 

• parfois de guárante millions d’années, ont été retro u- 
yées. Nous avons exhumé les restes des plantes qui cou-

vraient de foréfs leurs pentes assaillies et dégradées 
sans cesse par les eaux ou qui balancaient. leurs 
rameaux touffus dans les plaines et le long des ri- 
viéres... Nous savons... Mon Dieu! je  crois bien que 
nous savons tout... Et afín de savoir plus encore, nous 
avons eréé une Science nouvelle, l’anthropologie... Et 
il y  a aussi la biologie... N ’onblions pas la biologie.

La biologie, la seienee de la vie tout entiére eontem- 
poraine, a determiné la place de l'homme dans la nal­
tare et les liens qni l’unissent a toutes les forees, a 
toutes les snbstances qúi enehainent la liberté que 
réve son esprit, et deja l'homme devient eapable de 
desserrer ces liens.

De tout cela, M. Edmond Perrier ne fa it pas la 
synthése, mais il la prépare. E t il éveille ineessam- 
ment. notre euriosité intellectuelle. I I  nous fa it faire 
les plus ravissantes explorations a travers les siécles, 
ii travers les mondes. I I  nous fa it méme deseendre 
jusqu’a notre siéele et jusqu’á notre monde. Et il se 
moutre plus habile que qui que ce soit ü donner une 
solution, la solution nécessaire, au probléme féministe. 
Caí- le pi-obléme féministe existe, n'en doutons pas, et 
il ne seniit point superflu de lui donner une solulion 
large et imperturbable en sa sagesse. M. Edmond Per- 
rier nous recommande un féminisme rationnel. I I  eu- 
visage le triomphe du féminisme dans la famille et 
par la famille. La famille est «  une de ees réalités 
auxquelles toute société, pour durer, doit accommoder 
ses eoutumes et ses lois ». E t la femme ne peut se 
déployer tout entiér# que dans la famille. E lle en 
assnre la régularité, la discipline, le bonheur. Certes, 
M. Edmond Perrier ne laisse pas d’étre parfois seep- 
tique, et son sc-epticisme sera trés spirituel : «  Rien 
n ’est plus sédnisant que cette évocation d’un paradis 
terrestre par lequel la femme nous rendrait partoat 
oü elle se trouve celui quelle nons fiL perdre. Malheu- 
reusement, il y  a des honunes réfract aires méme aux 
joies si séduisantes d’un tel pai;adis. J l v a  aussi des 
Eves dangerenses qui oominuent a éeouter le ser- 
pent. »  N ’empéclie que les personnes générenses qui se 
préoccupent de réformer la société en transformant la 
eondition des femmes lirout utilement le chapitre que 
M. Edmond P errier consaere au féminisme rationnel.

E t méme les personnes qui ne se préoecupent pas 
de rien réformer liront tout le livre avec profit, avee 
plaisir. 11 faut que de tels livres trouveut d’iunom- 
brables lecteurs. D ’aillem-s, ils trouyeut des leetenrs 
de plus en plus. Ces livres ne sont-íls pas... intéres- 
sants eomme un román 1 lis sont méme plus intéres- 
sauts que tous les romans. E t tant pis pour les ro-
maneiers ¡

J. Ernest-Charles.

( B L O C *N O T E S
N O U V E L L E S  DES COURS

—  L L .  M M . le  r o í  et ¡a rc ir .c  d 'Espagnc sont arrivés á  Saint- 
Sébasticn venant de la Granja.

—  L L .  A  A . R R . le  duc c t ¡a duchcssc de Vendóm e  sont 
depuis b icr á Aix-les-Bains.

MARTAGES
—  L e  mariage de notre confrcre M . Leo  A rch e r, du 1 3 o régi' 

ment d ’artilleric, fils de l'ancien inspecteur général d ’assurances, 
avec \ Ille  BéatrLv H éra il, filie  du rcceveur des finances bono* 
raire. chevalier de la Leg ión  d'honncur. a  été béni dans l ’ in 
tim itc, en l'cg íisc Notre-Dam c-dc-Gráce de Passy.

de
taiilon

NAISSANCF.S
—  M m c  ¡w an lla m a u t  a  mis au monde á Tours, une filie  : 

Antoinette. . . . .
—  M m c  A n d ré  M a rtin  a éonné 1c jour, h V ersa illes. a onc  filie 

qui portera le  prénom de Janine.
DE U IL S

Nous ápprenons la  ís o r t  :
Du caloñe! Laudáis, de l'a n itle r ie  colon iale, mort des sidies 

d 'une maladie contractée ati fron l ;
Du commandant M eyer, de l’ in fanterie, chevalier de la L e­

g ión  4 'honneur, n iort pour la France, au fo rt  de V aux, á qua- 
ram e-bait ans ;

D e  M .  G . S idncy D ickinsan, capitaine au 7U1 Lm colnshire 
Regim enl. lu c á IVnucmi, marié depuis trois mois avec -Mlle Chc- 
vassus, filie  de l ’ancien représentant de ia Compagnie du canal 
de S oez  á Londres;

D e  M . D e lim a l. pére de notre cen frére M . Jacques Delimal, 
enseigne de vaisseau, décédc á K ice , ig é  de soixantc-buit ans ;

D e  M . F e rn c t,  auditeur au Conseil ¡TEtal, lieutcnaut aviateur, 
mort pour la France ; . . . . . . . .

Du ch c f de batúiUon B oá o l, o ffic icr de la  Leg ión  d honneur, 
c ité á Fordre de 1'ai-mcc, m o n  le  1 2  ju ille t, a  A - ,  des suites de 
ses blcssures ;

De , 'f .  F ie rre  M oizard , decoré de la  e ro ix  de guerre e t de la  
médaille m ilita ire, m ort pour la France, le  1 4  ju ille t, á  2 3  ans, 
fils du docteur I'au lin  M oizard ;

D e M m c  V ire y , n cc Basscl, femme du docteur V i  rey, décédée 
aux R iceys (A u b e ) ;

D e  -V. H o u e i, anden  administrateur aux magasins du Bon- 
M arché. décédc subitcmeut dans sa propriété, á  Tourj-,

D e  d i. A ugustiu  Lév y , aspiran! au 260"  de ligne, engage vo- 
lontaire, mort ponr la  France. le  8 jiñ lle t. ágé de d ix-nenf ans, 
fils de M . Edouard Lévy , sténographe au Sénal, e t  de M m e 
L évy  ;

De Faspirant Jacques de S a in l-A n gc l, m ort pour la  France, 
á gé  de v ingt e l  un ans ;

Du d octeu r I.ayet, anden  médecin prindp a l de la  m arine, pro- 
íesseur bonoraire á la  Facu lté de médecinc. correspondant na-
tional de fA ca d ém ic  de médecine, o ffic ier de la  W g io n  d’hon- 
nt-'u r :

D e  Yábbc Pañis, aumónier des Sceors du Saint-Sauvcor á la  
amison de samé de ia  rué George»-J5izet, áéeédc en son doraiciie, 
ruc de Chaillot.

Du capitaine L .  Lam bert, du servicc autoraobilc, chevalier de 
la  Lég io :’. «Thonncur, mort ¿  I'hópital Bu lfon , cTone m aladie 
contractée au fron t ;

D u  d octeu r H .  d 'A i g u illo  n, aide-major de i ,e elasse, mort 
pour la  France, á  Thiautnoni, gendre dn licutenant-colonel E . 
Fabre ,

P o u r  les ntussanccs, manages, nkcrologies, s'adresser á l 'O f f ic e  
des Pnblica tions, 2 4 , boulevard Foissonniere, Paris . T éL  Cent. 
52- 1 1  —  9  á 6 h. T a r if  sbécial rédnit pou r nos abonnés.

( T H E  A T  R E S
P E T IT E  GAZET T E  DE LA COMEDIE

Nous approchons de la clóture; le dimauehe 30 juil- 
lel la Comedie fermera ses portes pour ne les roúvrir 
que le vendredi l ' r septembre. Déjü quelques arlistes 
ont interrompu leur service; parmi cenx-ci Silvain 
qui, d’ailleui-s, a droit statutairement, par son au- 
eienueté, a deux mois de congé. C'esi la seule raison 
qui oblige á suspendre les représentations du Pére 
Lebonnard, car la derniére, c-elle du samedi 1-3 juil­
let, dounée devant une salle eomble, avait valu mt 
maguií'iqite triomphe ü l'admirable protagoniste de 
l ’ceuvre émouvante, probe et forte de M. Jean Ai- 
eard, ainsi qu’un franc stteeés aux -interprétes des 
autres roles. Je paríais récemment de la toute puis- 
sauee de la diction, et je  me piáis ü citer les elassi- 
ques comme la meilleut-e, eomme la seule éeole des eo- 
médiens ayant l'ambition d'aller au déla d'une séche 
et banale «  photographie »  de la 'v ie  extérienre des 
individus; e’est parce qu'il a, pendant de longues an- 
nées, fagonné, assottpli, clargi sou laleut en inter- 
prétant les grands tragiques que SjUvain peut maiu- 
tenant atteindre á cette magistrale aniple.ur alliée ü 
une simplicité channaute dans l’ incarnation d’un per- 
sounage contemporaiu,

Le répertoire c-ourant sufiira a assurer eette fin de 
sai son. Le Mon/uis de Priola  et Primerose ont temí 
l’atüehe dimanehe en matinée et le soir; le Duel, 
mar di.

Mercredi, nous avons revit L 'A n ii F r i t e .  La piéee 
d’Erkmann-Cliatriau reparail aprés une éelipse de 
quelques mois; 011 l'avail affichée ü  fois du 31 dé- 
cemhre 1914 au l ,r aoút 1915, toujours neeompagnée 
des Fiangailles de l’Am i Frits . La Comedie étant |>ar- 
vemte a rétablir son service normal pendant la se- 
conde anuée de guerre, L ’A m i Frits  —  eédnul, d’ autre 
part, la place aux It/mtzoH —  lie s'imposait plus aussi 
fivquemment et snifont n’exigeait plus l’nppóint d'une 
piéee de eireonstance. Mercredi il était préeédé d un 
fragment de A  quoi rérent les jevnes filies. La cRb- 
tribution de L ’A m i Frite , sans offrir d’éléruent nou­
veau, nous apporte quelques ehangements par rapport 
aux derniéres représentations de eet ouvrage : De- 
ltellj- reprend son róle de Josejih, oü Poteck, —  soit!'- 
frant depuis plusieurs mois —  l’a ía it remplacé dés 
le 2, mai-s 1915; Denis d'Inés relrouve Frédérie qu'il 
joua pour la premiére fois le 31 déeembre 1914, puis 
dut abandontier ü Bernard et enfin a Barral; c-es di- 
vers ehangements élaient causes par la mobilisatiun. 
L ’ensemble de rinterpfétarion est excellent; Grand a 
L ’ensemble de l ’interprétation est excellent.

En matinée, jettdi : L a  fíonne Mere, Bérénke et 
úeorge Dandin. La  Bonne Mere n'a été donnée que 
13 fois ü la Comédie-Francaise oü elle n’ est entréé 
que le 25 janvjer 1910, cent vingt-c-inq ans aprés sa 
eréntíon sur un théátre de société (2 févricr 1785) et 
cent vingt ans aprés sa reprise au Théátre Italien 
(22_ mars 1790). La gentille bluette de Floriau nous 
préseutait cette fo is deux nonveaux interpretes : 
Rene Rocher et Mme Dux. llené Roeher jouait Duval 
suecédant á_Frcsnay. parti avee la elasse 1917. aprés 
avoir lui-méme remplacé, le 20 tnai 1915, Granval 
mobilisé dés le premier jour. René Rocher, a ¡mátele 
eujóleur de filies, parait (>lus sceplique que Fresuay, 
trop sincére, trop ingénit dans ce róle; il se rapproche 
du véritable personnage que Granval réalisail eotn- 
pleiement. Mme Dux sueeéde á Mlle Du Minil; elle 
préte a la belle fermiére une sensibilité si dottee que 
l’on est tenté d'excuser la eouduite de Duval... moins 
le dénouemeut! Miles Bovy et Lifraud, —  la premiére. 
surtout —  sont ext|ttises dans Arlequín et Lueette.

Emile Mas.

Com édie-Franqa ise. —  AuJounBAut sam edi, á S heu res, 
B rita n n iou s , a v e c  MM. I-aul M ou nel. L c itn e r , Up Max. M o e  r 
O aíllard , M m es .M adelelne ftoeli. Y v on n e  Ducos. G aray-M ii-le i; 
tu B o n n e  M ú re , com éa le  en  un acte d e  F lo r la n . a vec  MM. 
lle n é  H ocher, lllé ron im u s , M eses B e r lh e  B ovy . Y von n e  1 . 1- 
frau d , E m lllen n e  Dux.

P a la ls -R oya l. —  Dismain d m ia iicbe. a ■> h. 30. te m ie ra  
m atin ée du V e i l le u r  t ic  n u t t ,  don t les  i-ep résem ation s von t 
é t r e  ln te rrou ip u es  le  25 co u ra n l ju iq u -á  nn aoüt.

T h éá tre  IdéaU ste . —  Dem atn itirnanclie, a  3 li. I 2, m a l-, u 
d o  Balzac, 47, ru é  lla yn ou a rd . á l'n ssv , rep réseu laU on  eonsa- 
crée  anx au teurs tu és á I'ennetul. ó tu v r e s  d e  Charles P ég u v . 
A lb ér lc  M agnard , L lo n e l d es  H ieux, M lch el delta  T o r r e . L e  
M a rqu is  d e  Carahax, un arte en  v e r s  de L ou ls  Gendreau. 
S U *  AU G AU M O NT-PALAC E, CE SO IR , D E R R IE R E  RE- 
S G n  PBESEM TATÍO M  BE L A  SA1SON. — P e in e  ;

John  te S a b o te a r ;  ta B a s e  de g r a n d 'p i r e ;  l ' i t lu e l r e  
M a ch e/ rr ; F é te  m it ita ire  s e rb a , e tc ., etc.

SAM EDI 22 J C IL L E T  
C om édie-Francaise . —  A S  lléneos, B rita n n icu s , 
O péra-Com iqué. —  A 7 il. 15, A p h rn tllte .
Athéuée. —  A  S h. 30, L ou te .
A p o llo . —  A  S 11 15, It ip .
G rand-G u iguol. —  A  8 li. 40. l e  C hJteau  d e  la  m o rt ten te . 
Gym nase. -  A  8 6 , 45. ta C h a rre lte  ungta ise.
T h éá tre  Im p érte '. -  A S Í .  45, le  S e c re l d e  San,son. 
T h éá tre  M arign y . —  A  S í .  30, la  revu e.
R o irve l-A m b ign . —  A S  b . 15, le  C ticm inea u . 
P crte -S a ln t-M artin . — A S  h. 15, la F tam bée. 
P a la ls -R oya l. —  A S  h. 30. le  V e il le u r  de n u P  (Sacha G u lry , 

Charlo tte EyaésJ; Oü a lto n s -n o u s  v e  s o ir?  (J ía t. Jeudi c t  Uian.). 
Renaisaance. —  A  S 11. 10. V B S te l du U b r e  IhJhaage. 
T r ia n o n -L y n g u e . —  A S  h on res, M íes  t l e l y t t .
V ariétés . —  A S Í ,  :tu, la  H ev u c  e l  l 'E c o le  d u  P is tón  
V a u d ev ille . —  Ju les  César. Tou s le s  jo u r s ,  m atin ée á 2  h. 30, 

SOlrée ii S h. 30.
M U S IC -H A LLS , A T T R A C T IO N S , CINEM AS 

! O m nia-Pathé —  F o r/ n itu re  ;  V ie u x  p a p le rs  '.com edie)'. 
, Actualtvés m lllla ire s .

Fo ltea-B rau iatiques-C iném a. —  T o u s  le3  jo u rs . n u t . e t  so ir, 
T ro is  h eures de spectac le in com parab le . Grand o reh estre .

Ayuntamiento de Madrid
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( LES SPORTS }
C Y C L 1 S M E

L ’Ü .V.F. A Lyon. —  R evan ch a  (le la  ■ R ou e d’O r  " ,  
d em a in , au v é lo d ro m e  T é te -d 'O r, a vec  la  p a rtjó ipa - 
íio n  des equ ipes Mi N e ffa tti-S a iñ yu , R ousseau -Bétem ps, 
S eyd ou x-C asas , F igu ot-G u irau d , D ru z-A iir ia u x . C lir is l-  
C iocca , G eaou x-A u i la re ea i, etc. 

A V I A T I O N  

Chute m crte llc . —  L e  cyc lis to  l ie  
p o ra ! av ia teu r, a  fa it une chute rao

II éluít 
je a n  .v lavolne

du cé .cdcc cha: 
aulum obil

A lavo in e .

ui ue tra n c e , 
aux a rm ées.

A T H L E T IS A V E
Uue reu n ión  iu te rré g icn a lc  A la F. G. S. P . F. —  L a

F.G .S .p .F . organ is i' pour dem ain . A G en lilly . -a u  
Klade fed e ra l, A 2 heures, une in lércssan to  reun ión  
d e  cuurse A p ied et d 'a lh lé iism e , dont vo ic i le  p ro ­
g ra m m e : 100 m .. Í00 ni., 1.500 m. et 3,000 m .; 200 ni. 
lia ies  f i o  ha ies d e  ü m . t )0¡ ;  san ts en hau teu r e t  en 
lon gu eu r a vec  é la n ; laneem ents du .poids e l de la  g re -  
nade.

4u S tade F ra n já is . —  L e  S lade F ranqa is fe ra  d isn m er 
..a trertte-troislénm  iop rn éc  de grunds p r ix  annuels de 
v ite s se  lo o  m. lia ría .) e t d e  d en il-fon d  1.500 m . hand.) 
dem ain  d ih iauehe, A 3 heures, su r sa  p is te de Saint- 
C lou d . •

L e  p rog ra m m e com p orte , en  plus des g ra n d s  p rix , 
d i (té  ron tes ép reu ves  in tere lu bs do lées  de p r ix  et ou - 
v e r ie s  A tous les  eou reu rs  d e  1’UIS.F.S.A. et d e  la  F.G. 
S .P .F . : 110 m. ha ies hand .; 400 m. pia l h a n d .; 800 m. 
p ia l  h a n d .; saut en hau teu r ; lancem en t du  dlsque.

B O X E
Le  Championnat du monde poids plum e. —  D ans un

■match andoneé pou r le t itre  m ond ia l, L e e w  E d w a rd s , 
Cham pion po ids p lu m e d’ A n g le te r re , a m is kn ock-ou t 
e n  einq rounds, sam ed i. au S lad iu m  de M elbou rne, le  
Cham pion d 'A u s tra lle  J iin m y  H ill.

T o m  M ac C orm ick  tué. —  L e  S p o r t in g  L i f e  annonce 
la  m o r í au  c liam p  d ’honneur, dans les  réeen ts com bats 
en  P ica rd ie , de l 'e x c e l le n t  w e lte r -w e ig h t  an g la is  M ac 
C o rm ick , un des  races b o xeu rs  qu i, en tre  paren lliéses, 
a it  battu M bert Badoud. II ava it v in g t-s ix  ans et la isse 
une fe m m e  et un en fan t.

N A T A T IO N
Les Audax. —  t 'n e  sortie  ( l a  s ix i& m e) est q rga n isé e  

en  M arne, dem ain  d im anehe, p a r V A U tó. P a ro o u rs  
O k ilom étres . D ép art A 9 heures, 182, q u a i de Ila la g e , 
k  La  M a ltou rn íe , ap rés  une v is ite  m éd ica  le de tous les 
co n c tirren ts  ; v in g l-d e u x  en gagés .

Les Critérium s de l’ü-S.F.S.A. —  D em ain , A D e lig o y , 
200 liié lre s . handicap , 500 in é lres  ; critériu m , p loñ - 
g e o n s  ; e r ité fiu m , po lo .

H IP P IS M E
Les courses á  Saint-Sóbastien. — R é su lta t  du 20 iu il-  

le t  :

P r i x  lie  B o r d e a u x  handicap , 5.000 fi\, 1.800 m é lrés ), 
—  1. Fort Jackson, A M . W .  K . V a n d erW lt (O ’N e il l !  : 
2. S a in fo i C rotte, A Al. Besnard (A llern an d  ; 3. S m ilin g  
C oon , M . II. Say M arsh ) ; d eu x lon gu eu rs  d em i-  
lo n gu eu r . Non p laces  : V a lio rb e  (S tok es ), Q uail (A r -  
nau t . C oo  G a rc ía ), L a  B ié tre  (H iro n s ), L a  R etra ite 
(ÍL. B ara j. F o g g ia  i l  M igeon ).

iM utuel : F o rt Jackson, gagnan t, 9 f r . ; p la cé , 6 50 ; 
S a in fo i C rotte, p ia ré , 11 f r . ;  S m ilin g  C oon , p lacé , 8 fr .

BULLETINJ COMMERGIAL ET INDUSTRIE!.
du 21 juillet <916

L e  b e a u  tem ps pers iste  e t  nos réco ltes  s 'en  ressen- 
liro n t  fa vo ra b lem etil. T ro p  occu pé a u x  eh am ps, le 
m onde agrie-ole ne fréqu en te  gu é re  no tre  B ou rse q u e le  
m erered i. et les  com m ercan ls  Iro u v e n l t ro p  peu d 'a li-  
m en ls  d ’a ffa ires  p o u r  u m n trer le  m o in d re  em p resse- 
m ent. L e u r  v il lé g ia tu re  s ’ au gm en tera  ce tte  année de 
p lu s ieú rs  jo u rs  a va n l ou  ap rés  le  d im anch e, oü  la 
t ío u rs e  fe rm e  ses po rles .

Done, po in l d 'a ffa ire s  en  g r a to s  e t f a r i n e s  a u jou rd 'h u i, 
ni deurain sam ed i. I . 'h iñ lc  d e  U n  seute est co téc. L a  coto 
o ft lc ie lle  du  s u if in d igén e  a é té  re le v é e  h ie r  d e  1 fran o  
pa r 100 k ilo s  A i 19 fra ile s , a lo rs  q u 'e lle  s ’e s t é tevée  pen - 
dan l la sem aine des  a ffa ires  A 150 fran es .

A u x  H a lles  cen tra les , nous cotons ; le s  po inm es de 
Ie r re  M id i. 24 A 28 f r . ;  -Espagne. 18 i  22 f r . ; E spagne 
rou ges , 28 i  31 fr .  les  100 kilos.

A u  d e rn ie r  m arché des  Innocents. l 'a ss is ian ce  é la it 
r é d u ile  : on éta it venu  pour se ren se ign er. C 'e s t  seu- 
len ien t dans un m ois ou  d eu x  qu e les a ffa ires  s ’en ga - 
g e ro n l. L a  B retagn e é ta n t nbsorbée su r p la ce  p a r les  
réqu isü ion s m ilila ires- et les  achate d ’ un certa in  nom bre 
de  eom m u nes, les o ffre s  fo n t pou r a insi d ire  dé fau t. 
Q u elques w a g o n s  d e  s ta s e l le  au ra ien t é té  tra ités  A 100 
fra n es  d ép a rl N o rd . C e  son l les  rou ges-sau c isses  h o l-  
ianda ises qu i a lim en teron t ce m arché dans q u a lre  ou 
0 sem aines.

A u x  H a lles  cen tra les , b e u r r e ,  c e n fs ,  f r o m a g e s ,  p r ix  
en  n ou ve lle  ibaisse, s a u f pou r la  pate séch e , q u i sup- 
p o r le  m ieu x  les ch aleu rs. I 'n i i l s  e l  t é g u m e s  a rr iv en t en 
qu an tité  su ft lsa n le ; m ais la c o fco n im a ü o n  les  absorbe 
su fíls a m m en l p o u r  ju s t i f le M e s  p r ix . q u i son l su périeu rs

. .  po ires
m uñ es, 35 A 55 fr .  le s  100 k ilos.

M E TAU X  A  LONDRES
L a  lon n é  d é  1.015 k ilo s  : C u iv re  C h ili, d isp . 90 ; 

ru iv re  l iv .  3 m ois, 88 ; étain, eom ptan i, 1GG 1/2 ; étain 
l iv .  3 m ois, I6G 7/8 ; z in c  com ptan t, 49 ; a rgen t, I’once 
31 g r . 1035, 29 d. 7/8.

L a  B o u r s e  d e  P a r í s
DU 21 JU ILLET 1916

m oiú s an im ée que la  p récéd en te , c e t le  séance n 'a 
co m p o rté  aucun ln té ré t. Nos ren tes  rep rodu lsen t le u r  n lvcau  
an lé r leu r , le  3 0/0  a  0 1 ,60, le  5 0/0 a 90,60. E m p ru n ts  étran - 

a 98 95 PIeUS erb e  a 5sL50é3 '  1 ,E xlér leu re esp agn o le  s 'é tab llt

Banquea sou tenues : Banque de F rance , 5.050; Lyon - 
nais, 1 .20 0 .

_M algré la m e ille u re  tenue du m é fa l, le  R ío  est ra íb le  á 
l . i3 2  au lleu  de 1.740. Grande fe rm e té  de certa ln es  lig-nes 
de Cbem ins fr a n já is  : le  L yo n  passe de 1.130 a 1.150. le 
N o rd  de 1.453 a 1.180. O rléans 1.900, E st 820 

l i g n e s  esp agn o les  ra im es ; le s  Andalous ga gn en f en ro rc  
2 rranos á 300.

va lc u rs  d ive rses  ir r é g u lié r e s  : M étro, 400 ;  O m nibus, 15 9  • 
T h om son  ex -cou p on , 029.

E n  ro u lissé . les ’ in du slT ie lles  russes son t in déc ises  ■ 
M a ltzo f, 599 ; P la lln e , 479 ; Tu llía , 1.120 

M ines d 'o r  peu  antm ées.

COURS DES CHANGES
Lon d res , 28 .13 ; S iitsse, 1 1 1  1/2 ; Am sterdam , 244 1/a - 

[ “« r o g r a d .  181 ; N e w -Y o rk , 590 1 / 2  ; I ia lie , 92 ; B arae lonej

L a  d o e u m e n ta U o n  s u r  la  g u e r r e ,  la  p lu s com p léte , la  
plus exac te , e s l  f o u r n i e  p a r  la  c o l lc c t io n  d ’ « E x c e l s io r  . .  

D e m a n d e r  c o n d i t io n s  s p é c la le s  á  s e s  b u r e a u x .

F a . i t s  d i  v e r s
PA R IS

Mystérieuse agression. —  L a  n u it  dern iére , ru é  de 
M én ilm ontan t, un o u v r ie r  d é eo lle teu r , M au rice  Colín , 
Agé d e  v in g t  ans, dem eu ran t 51, ru é  Ju lien -L a cro ix , a 
é té  fra p p é  d e  d eu x  coups d é  couteau , au cou  e t  en tre  
les  épau les, par un in d iv id u  q u ’i l  p ré ten d  n e  pas con- 
n a ltre  et q u i a p r is  la  fu ite .

L a  v ic tim e  a é té  tran sportée  A l ’h óp ita l Tenon .
Ecrasée p a r  une automobile- —  H ier  m atin , vo rs  

i l  heures, M m e T lié ré s e  L o u v , ügóe d e  c in qu an te -s ix  
ans. d em eu ran t 11, ru é  de la  T o u r , a  é té  ren ve rsé e , en  
fa ce  du- nu iiiérii 2 d e  la  ru é  d e  I ’ assv , p a r une au to- 
m ob ile  de rem ise  don t les  rou es  lu i son l passées su r le  
corps.

II,a m alh eu reu se a été  transportée, dans un é la l g ra ve , 
A l'h dp ita l Boucicaut,

Un cheval dans le Métro. —  V ers  m id i, h ie r , un che- 
va l, a tte lé  A une vo itn re  d e  la C om pagn ie  g én é ra le , s ’es t 
em p orté , soudain , ru é  F-ranklin, e t  e s t "a lié  s’ abattre 
dans l 'e s c a lie r  q u i lon ge  la sta tion  in étropo lita in e 
"  I’ a ssy  » .

F o rt h eureu sem ent, on n 'a eu A d ép lo re r  aucun accl- 
d en t d e  personnes.

II n’ a pas fa llu  m oins d e  tro is  h eu res a u x  pom p iers 
d e  la  easerne d e  la ru é  des R ése rvo irs  pou r re t ire r  le 
c iié v a l de sa c r it iqu e  s ilu a lion .

DANS LA MARINE
Feote navale. —  L e s  candidá is a l ’ é co lc  n ava le  son t In ro r- 

m és que Ie3 élévc3 qui seront adml3 A e e t le  é r o le  ile v ron t 
é tre  rendu s á B rest le  20 sep iem b re  p o u r y  co iitra c te r  l 'e n -  
gagem on l de liu lt  ans p révu  p a r la  lo l du  8 aoút 1913. II3 
seron t in corpores  dans les  équ ip a ges  de la  n o lle  en qualité  
de m a le lo ls  de l r* elasse e t  su iv ron t les  cou rs  de l ’ éco lo  
aprés une p rem ié re  fo rm a tío n  prattque.

T  f í  I  I  r  £ u l ?.t t e s  C y o l l s l e s ...................................  7-5Ó
I  I I  I  I  I "  S ou lie r5 R a tos  de -Mer................  3.95
■ Y ,  S30S  1.95. C o m p le ts   19.50

{dan s La co u r ), c lie z  E L I M S  P l E R R E
S u c c "  162, aven u e M a la k o fl (iPorte M a íllo t ). —  PR IM E

MATELAS M iLiTüM
D iiiie iis ions2“ x O " '7 5 . P o i d s  i  k ^ S O O  
. D l i M A  N D l i Z  N O  T I  C E  E X P L I C A  T I  V E  ,  [ _

a TOreiller Militaire Fran?ais
N A N T E S  (Lo ire-In féricu re ).

ACHET0NS TRES CHER COMPTANT
T O U T E S  V O IT U R E S  E T  C A M IO N S

Paris=P rov in ee

100 Voilures récenles
*A V E N D R E

V E N TE S  SPO B T IV E S , 15 A v . de la  Révolte, N E U ILLY -SU R -SE IN E

Im p r im er ie  19, rué  Cadet, P a r ís . —  Volum ard.
L e  g é r a n t  : V í c t o r  la u v e r o n a t .
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LA CAGE D’ACIER
R om án  in é d it

PAR

M A U R IC E  L A N D A Y

CHAPITRE X X II1 

Le t ro u  de  l a  m o rt

A i lteure precise oü Jantes et Argírti restaient 
effondrés et pantelanls devant les cloisons d’acier 
qu i ne nianceuviaient plus, Edith, elle, pria it dé- 
vo l ieusement pour eux- á l'ombre du p ilier der- 
r ié re  loque! se tenait Jean VViderski, dont le re- 
gard la fascinad étcangemenl...

Et ce regai-d, nous le.savons maintenant, navait 
rien de ia durelé facouche de eelui d’un oiseau 
de proie guettant sa victime...

Ce regard n’élait chargé que de reproches...
Be regace! voulait dire ; « Pourquoi me fu is ju  

malgré loul?... Pourquoi le tien ne me fou ille -t-íl 
pas jusqu’á 1 ame ?... Pourquoi ne lis-tu  pas dans 
mon rceur grand ouvert sous tes yeux ?...

Pourquoi (oujours en toi ce doute qui- me fa it 
injure ?...

Jean W iderski soudain baissa la téte ; puis, 
comme si la dextre de Dieu l’eül. saisi á la nuque 
e t l’eüt jeté  á Ierre, il tomba, a genoux. sur le 
prie-dieu qui se trouvait devant lui...

Le front dans les mains, il se surprit k balbutier 
une priére im prov iséé :

T o u s  d ro its  de re p ro d u c t ío n . tra d u c tio n , ad ap la tíon  thea - 
t ra ie  et c in e m a lo g ra p h iq u e  r ig o u re u s e m e n t re s e rv é *  p o u r  
io u s  payst y  c o m p r is  la  S u éd e  e t la N o rv é g e .

<> O mon Dieu, vous qu’on dit tout-puissanl, 
faites qu 'elle comprenne...

»  Faites qu’elle sache un jou r quel reve géné- 
reux j ’ai fait...

»  Faites qu’elle sache que je  donnerais volon- 
tiers ma vie pour qu'un sourire de bonheur naisse 
sur ses lévres dont je  ne connaitrai jamais le 
parfum...

»  Faites que je  sois fort et qu’elle me doive la 
jo ie  de v ivre et d’aimer... et qu’elle en soit ins- 
tru ile par vo lre  voix mystérieuse...

»  Accordez-moi la grAee de mériter sa con- 
fiance...

»  Ou’elle me (ende un jour la main, dans un élan 
de son eceur si pur... »

II venait de prier ardemment,..
E t cette priére, il venail de la marmonner au 

moment. précis oü Je prétre é leva it au-dessus des 
(¡déles prastemés la sai ule hoslie...

Lorsqu’il releva le front, le m iracle qu’il espé- 
ra it s’ était peut-étre accompli, car miss Edilh, á 
demi tournée v'ers lui, lui souriait d’angélique fa - 
Con...

Jean Lressaillit jusque dans les sources les plus 
profondes de son étre...

Une paix inílnie descendait eu lui...
II fu t comme inondé de volupté...
Jusqulá la fin de la messe il resta en extase, le 

regard r ivé  sur la jeune filie... le visage rassé- 
réné...

E l 17t e ,  m i s s a  e s t  fu t psalmodié par l ’offlciant...
'Les batt-ants de la grande porte tournérent len- 

tement sur leurs gonds.
La  lumiére du chemin pónétra dans le saint 

lfeu...
La  foule des Jldéles, lentement, pou3sa son flux 

vers le soleil du portail...
Devant Edilh, tout le  monde s’écartait, s’ incli- 

nait respectueusement, dévolement, comme sur le 
cassage d’une reine...

Jean, lui, presque courant, se háta vers la sortie.
II arriva pr,és de la porte juste comme Edith éñ 

franchissait le seuil...
Et Edith, dans un élan spontané, lu i tendit la 

main en souriant...
Cette fois, le sourire et le geste n’avaient rien 

de conventionnel...
Un -miracle s’était bien accompli...
Edilh, d’avoir vu Jean prier avec tant d’a-rdeur, 

l’apercevait sous un jour nouveau...
Tout ce qu’ il lui avait confessé chantait k  s e s  

oreilles eneore bruissanles des saintes paroles dé 
l ’Evangile et des répons de la Sainte Messe...

D’ instinet, maintenant, e lle venait k  Jean l ’áme 
puriflée de tout soupgon...

En trois honds, la jeune filie gagna son auto...
E lle était vide.
E lle fron fa  légérement Ies sourcils et questionní 

le chauffeur :
—  Comment se fa il- i l  que vous n’ ayez pas ra-: 

mené mon pére ?...
—  Je n’ai point trouvé master A rg irh  e t l’ ua 

de ses 3ecrétaires m ’a fa it savoir que le pére d4 
oniss était alié ü son laboratoire...

—  C’est bien...
lM ís s  Edith, d’un bond, sauta dans sa voilure.
Comme e lle  referm ait la portiére, un Chinois, 

d’ une soixantaine d’années, tout tremblant, trébu-» 
chant, le visage inondé de larmes coulaat, tedie un? 
lave de feu, sur ses joues parcheminées et ra v a -f  
gées par l’ angoisse, fendit la foule et, en potia-* 
sant un cri, un appel desesperé, se cramponna aU 
garde-boue, tomba á genoux. jo ign it Jes main3 
balhutia, en un trés pur anglais, d’uqe vo ix  daflí 
laquelle passaient des frissons d’angoisse :

—  Ayez p itié du vieillard  dont tant de fois dé jé' 
vous avez v is ité  le pauvre logis oü la mort est v é «  
nue s’asseoir depuis cette nuil,..

Miss Edith se poncha vers le vieux Chinois, et,
Ayuntamiento de Madrid
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Méáieaíion Meaüae Pratique

I
ViCHY-ÉTAT

é  base de Se/S Vichy-Étüt
2  oa 3  dans un verre á’eau potable 

donnent instantanément une

EAU ALCMJNE GAZEUSE
y -  l e  F la c ó n  t r is  d ig es tiV e  
i *  da ICO  — Toutes Phannaeies-

■ M A R B R E R IB S  0 
G E N É R A L E S

U. G O U R D O N  D1
S areaus á Varis : 33, rué  Poucain

T E l . A U T E U IL  01-05

S p éch lite s  de C h s p e ü s  e t  M cnum ents ÍH néraírtS 
en  tous m as tres  e: gr..a:ts

G R A H IT S , S Y E S IT E S , D IO R IT E S , POP.PHYRES 
LABRAD O RS A  P O L I JA A LT E R A B LE  E 'IT A L IE  

DE K O R ÍE G E , D 'ECOSSE, ETC.

SU tu es, Scu lptures. B astes e t U éd a illo a s  d 'aprcs  
phntograph ies , P laqu es  eom m ém ora tíves , A tm liu ts  
íu lU U ires , Ta im es, Courounes eu marbre et en

brouxe
M ARB REBIE  DE B A T IH E B T  : CHEM IHEES, ETC .

Mai.-on la  m ieux  o rs a o ls é e  p o u r r o u m lr  aux 
m e ille u re s  con d lU on s  d ’exAeuUon e l  d e  p r ix  

e l  a ya n l le  p lu s  gran d  cbo lx  
R EFERE NCE S : P lu s  de 30.000 m onum ents 

e l cáapelSes p osés  depu is 30 ans 
L e s  BÍA-RBRER1ES G EN ERALES  v ien n ea t »  
nouveau  e 'a c q u e iir  une ues p lu s  a p o r ­
tan tes c a r r lc r ts  ue g ra u lt  n o lr  bu  de B re- 
ta gn e  tanciennes ca rr ie rc s  i. P o illtú , á 
B res t ), c a r r le re  a yan t u a  p o r t  p a r t ic n lle r  
su r la  m er e l  t re s  b ien  o i ja u is o e  p o u r  
reu evo lr , íaqon n er e t  e xp A e ie r les  inarores  
ct g ra n ils  d 'U a iie . d 'E cosse , e tc .; la  main- 

ú’ ceuvre y  t t t  en co re  su lfisan te

E a vo i g ra tn lt  de ca ta logues, d 'échan - 
l i l io n s  et c e  p r o je ie  a vec  p r ix  renuu 
trau co  ga re  ou  tou t posé  p a rtou t en 

• F rance

Po u r  assainir la bouche, 
Raffermir les dents déchaussées, 

Galmer les gencives douloureuses,

ie Coaltar Saponiné Le Beuf
est uu produit de premier choix.

Se méfier des imitations que le 
succés de ce produit bien franjáis a 
fait naltre.

DANS L E S  PHARMACIES

S a u v e z  v o s  C h e v e u x
P A R  L E

Pétrole HAHN
PRODUIT FRANQA1S

Gros : f .  y i s s r t ,  Fal»'. J -ro n ,

Montres

SA VO N  TR1CAP
S A N S  R IV A L .

P O U R  B L A N C x U R  et A D O U C IR  L A  P E A U

Elegantes 
et précises.

La  RUBRIQUE

V IL L ÉG I A T U R E S
que publie chaqué année

D U R A N T  L A  B E L L E  S A I S O N

EXCELSIOR
lllnsfrv OnntiilirnMusiré Quolidicn 

8 8 , C h a m p a - É l y s é e s ,  P A R I S

dans ses Petites Annonces Economiques du Mercredi 

au p rix  trés réduit de 2  franes la ligne de 50 lettres ou signes

présente un triple intérét
1° D 'in d iq u e r aun le c tc u rs : 

des cbáteaux, 'v i l la s ,  á 
lo u e r po u r i'é té , dans 
tou tes  les ré g io n s  de la  
F rance  a in s i que des s ta -  
t io n s  ba lnéa ires  e t th e r .  
m ales s a lu la i'e s . I rá n ,  
g u ille s  e t économiques ;

2” De m ettre  rap ide- 
m ent p ropriéta ires 
et loca ta ires  éven- 
tuels en  reiations 
directes, sans re- 
cherches longues et 
d iíñ c iie s ;

3’ De ne n é cess ite r qu'une  
fa ib /e  dépense, am pie, 
m ent recupéree p a r íe x -  
ce lle n t re í dem ent de 
cette p u b /ic ité , dem ontre  
p a r le  nom bre tou jou rs  
c ro is s a n t de ces annon- 
cus.

P o u r  tou s  ren se ign em en ts , s 'a d resse r  :

EXCELSIOR PUBLICETE (Service 88)
8$ , ChampS’ Etgsées. P A R IS

lui tundan! sa main line et nerveuse, l ’aida á se re- 
iever.

K ile l’ava ít reconnu.
C'était un vieux serviteur de son pére dont ce- 

.. lui—oí ava it maúlles i'ois mis 'le dévouement et la 
'fliA ilité  á l épreuve.

Chargé d’ans, il s 'éla it retiré dans Ja campagne 
d’ A rg irh -C ily  e l y haiiitait une modeste pe lile  ca­
li ute eu bois.

11 logeait lá en la seule eompagnie de sa bru et 
de l’eníant de ceBe-ci. son liis uyaut été tué dans 
un aocidenl de machine, un an auparavaul.

L 'e flfant depuis üuit jours, éta it entre la v ie  et 
la mort, frappé par une maJadie myslérieüse...

Chaqué matin, Edith se rendail chez le vieux 
Fao-L i-Tou  et s’asseyait au ehevet du pe lit raa- 
lade, condamné par tous les médecius et que sa 
présence semblan salulairement soulajer lau l il 
avait de jo ie  á la vo ir  se peneher maternellement 
sur sa eouche «ntsérable au-dessus de laqueile la 
m ort semblait déjá étendre ses voiles fúnebres.

Miss Edith attira le Chinois, ie 111 niouler dans 
son auto et donna l'ordre, á son chauffeur, de la 
couduire chez Fao-Li-Tou.

Aprés un qSart d’heure de course. la voiture 
s’arréla, á deux lililíes environ d’A rgirh-C ity, de- 
va nt une misératole demeure enlouree d’un jard i- 
net oü croissaienT des herbes fcrties et isolée á 
l’exti'ém ité d’ un pe lit village d'une Irentaiue de 
feux environ... . ,

Cette demeure avait un aspect presque simstre...
D'inslinct, en l’apcreeyant. on se sentait pris 

d’ une indescriptible angoisse.
Ceba suait la misére et le crime...
l.es gens d’aleutour déeoehaient des regards m é- 

chants á quiconque se risquait en ces parages des i 
regards méchants e t durs conuue ¡’éclair de l’acier | 
d nn poiguard... , I

Ceux qui végétaient lá élaient des parias, des 
vieillards que John Argirh  ava it p ris en p itié  et |

auxqueis il perm eltait de ne point m ourir de faim  
eu leur faisunt distribuer de maigres secours...

Miss Edith était sans doule la seule á oser se 
risquer lá pour ven ir soulager cés ini'ortunés dont 
elle était la vivante Providence.

A  peine son chauffeur eu t-ii fre iné devant la 
ueineure de Cuo-Li-Tou  que la jto n e  lille bondit 
a tecre, et, su ivie du vieilJard, penetra dans la 
maisonneUe...

Son prem ier regard fu t pour l’-enfant. dont le 
visa-ge é la il couvort d'un masque de páleur cada- 
vérique et qui ne donnaiL plus sigue de vie...

EJle coui-ul au berceau, se peucua sur hi pe lit 
étre  de douleur et d'agouie...

U n'était point mort, mais il achevait de vivre...
La mere, piosl.ernée aux pieds d’Kditli, baisait 

dévotenient Ve bas de la robe de ceüe-ci et ne 
cessail de supplier ;

—  Sauvez-le !... Sauvez-le I... C’est ma vie qu’H 
em porteia it avec la sieune, et sa m ort causerait 
celle du vieillard vénéré qui vous leud ses pan- 
vres mains jointes...

Miss Edita coui-ul jusqu’á sa voiture. et, á voix 
basse, d it au chauffeur :

—  Vous allez rctourner á Argirh City... et me 
lamener moa médecin... Ne perder, pas une se- 
eoude... Allez... 11 faut a^ue vous soyez d>e retour 
daus uue demi-heure...

Le chauffeur rem il son m oleur en marche et 
partil comme un Lrait.

.u.ss muiUi. elle, revint au ehevet de l’enfant, 
prés duquel le vieux F a o -L i-  Tou  et sa bru pleu- 
raieut e^ecdiuneut...

Ouarante minutes á peine s’étaient éenulées de- 
pui-s le déparl du chauffeur lorsque celu i-ci, ra-
i.iciiant le uocteur \veriug, fraucm l les premiéres 
maisons ciu petit village.

Mais, ces masures dépassées, il eut un haut- 
ie-corps...

Ayanl suJiitement freiné, il m il sa machine en 
h éh éJ & í6 V e is e ’ J e la  a u to u l’ de  lu i d e s  re g a rd s

Ayant sloppé, iI se  d re s s a  d e r r ié r e  so n  v o la n l,  
jc l i j  un  co u p  dual d e r r ié r e  luí..;

II b o g a y a  :
V o yu n s, c’e s t  b ie n  ic i, c ep en d an t ... Je  r e -  

•onnaB la roule... ces a rb re s .. .  O u i, ou ¡... ces tro is  
• ' n res . ia -b a s ,  q u ’en  parLan t j’a i p r is  c o m m e  p o in t  

d e  repere... La d e m e u re  du  C h in o is  eu  é ta it  d is ­
tante d e  cen t in é tres  á peine...

L e  d o e le u r  W e n n g  se  le v  ■ et in te r ro  re i
—  Q u ’y  a - t - i l  ?... V o u s  v o u s  ¿tes é g a r é  ?... 

bu L ia  s l.u p é la it , le  c i r a u „ o . i r  b * l -

—  Ji> we re tro »v e  plus la mSison.
—  C om m ent c e la  ?... V o u s  s e r ie z -v o u s  tro m p é  de  

r o u le  ? ^
—  Non... C’est bien ici... Oui, o u i. m a  « l e  d a n s  ie  

n iE ud de la potence, c ’e s l  b ie n  ic*...
—  Peu l-é lre  est-ce la p re m ié r e  fo is  q u e  v o u s  

vemez un ?
—  Oui...
-— Alors, questionnez les gens q u e  j ’aper<;ois lá-

DdS  I

I.e c h a u f fe u r  sauta á bas de son s ié g e , c o u ru t  
a u  g r o u p e  d e  Chinois, les questionna...

Ils le dévisagérent, ne comprenant rien  á ce 
qu il disaiL..

Alors, il revint á sa voiture, boulever.se.
—  Eii bien ? qneslionna le docteur Wering...
—  Ces gens son 1 ¡ucapables de me renseigner...
—  Vous connaissez le uom du vieux Cumois 

c h e z  aui miss Argirh s’est fa it couduire f
—  Je Pignore...
—  E l vous ne vous étes pas trompé de roule I  -
—  Non...
—  E t vous ne voyez plus la maison ?

<A siP jTÚ
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L ’amour de la Patrie et les enfants américains

L es  Amérícains ont pensé que les petits enfants, eux aussi, doivent manifester leur amour de la  patrie. Aussi, ont-ils organisé  
naguére, en plusieurs villes de la grande République, des promenades=parades, oü ont paru des babies, dans des voiturettes  
fleuries, décorées aux couleurs nationales et souvent trés symboliques, á  en .iuger par cet attelage oü l’on peut vo ir  un redoutable

canon d’enfant avec ses munitions.

Ayuntamiento de Madrid




